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AVANT-PROPOS 

Le but de cette Notice est de réunir 
pour le Public les renseignements les plus 
intéressants sur la Chine , nécessaires à 
Tcxplication de la collection que je lui 
soumets. 

Ces renseignements ont été puisés à 
bonne source ; les meilleurs auteurs an- 
glais et français en ont fourni la princi- 
pale partie , avec le complément et sous 
le contrôle des connaissances approfon- 
dies que j'ai du pays. 
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RUMUAI^ 4^ l« Sflllf^ 



Uira<|u'U pénètre i^ IHntépiaur, apHi avair 
ouBfiiinQ la bçade extériaupe dmt le prinaipal 
mérita eat da rapréaanter ua bAtiment ahlBaia 
danaaa pluaaMeta exéeution, )a viaiteupdoit 
s'arrêter ua inatant à rentrée de la salle; sob 
regard alors embrassera tout renaemble. 

Une nef de 25 mètres de profondeur sur 
12 mètres de hauteur Qt 15 mètres de largeur 
développe dans son enceinte tout ce que la 
Chine produit de plus curieux et de plus riche. 

Ce sont, au centre, des porcelaines aux cou- 
leurs artistement variées, des temples, des pago- 



(JcSk PJÛS.UJ5 temple à deux étages de six mètres 
3é Haùiéwli*, âccoré de lanternes, de ballons, de 
vases d'uneorîginalité exceptionnelle, de racines 
sculptées, et renfermant sous ses vitrines d'an- 
ciennes porcelaines deChine et du Japon, aujour- 
d'hui si rares, des vases craquelés d'un grand 
mérite ; puis, derrière le temple, et visible à 
travers son arcade médiane, on découvre une 
haute et élégante pagode, fac-similé de la fameuse 
pagode en porcelaine de Nankin, détruite dans 
une insurrection. L'œil enfin s'arrête devant 
un horizon de sculptures, de dorures, de pein- 
tures aux couleurs riches et variées; après cet 
examen d'ensemble, le public voudra bien com- 
mencer parla galerie de droite sa visite aux per- 
sonnages chinois dont Texplication va suivre 
dans cet ordre. 



NOTICE SDR U (Mm. 



Une C«ai» de JTasttee h IVaiiktn. 

Rien n'est plus sommaire que la justice 
ordinaire en Chine. L'accusé ne peut jamais 
compter sur aucune des garanties ordinaires de 
la loi en Europe. Sans plaidoieries, sans jury, 
quelquerois même sans audition de témoins, 
le juge prononce la sentence, et rexécution suit 
de bien près le jugement, quand surtout le ma- 
gistrat est armé du Ouang-Ming (ordre du roi), 
symbole d'autorité qui suffit pour valider le 
commun des exécutions. 

Ce n'est que lorsqu'il s'agit de crimes énormes 
que laccusé est amené, à Pckin. devant les offi- 
ciers qui composent le conseil des peines (Hing- 
pooto). Une fois par an seulement, les membres 
de ce conseil s'adjoignant les membres des huit 

I. 
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principales cours, forment dès lors une cour su- 
prême appelée Keou King (les neuf ministres) 
qui révise en bloc la sentence émanée des ma- 
gistrats des provinces; €t ses arrêts, revêtus du 
Kin-Tsxe (respectez ceci) sont irrévocables. 

Ici , nous assistons au jugement d'un simple 
délit. 

Le juge (1), entouré de tous les attributs sym- 
toKques de lu lumièrt et de la loif et ayant de- 
vant (ui l'image des trois Boudd'has, ù^MUk^ 
dire du pasté (9), du présent (S) et de PavMir 
<4), ^t froid et sévère à san tribunal. Derrière 
lut est le soldat bourreau (S) eonveitant déjii 
avec joie la proie qui doit lui revenii>. 

Devant le tribunal, est un mandarin («) eu 
grand costume de Justieier, et dont la présenee 
valide la délibération. A sa droite, est son se- 
crétaire (7) lisant le fameux Ouang-ming; puis 
arrive un prêtre (8) du culte dePuh en grand cos- 
tume, et la tète complètement rasée. 11 doit ex- 
horter le patient & avouer de bonne volonté ses 
crimes, plutêt que d'y être contraint par la toi- 
ture; et pourtant, Paccusé <9), à genoux, les 
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iDft^ns jointes , uba chaîne qu ^oii tenue par le 
fou-youen (10) ou valet du bourreau, proteste de 
dM ipnoe^nee. Il arrive quelquefois qup, le ju- 
gfHQfint prôQOP(^, ra»»u«4 est immédiateinent 
m§U g9F0tt«, (iiou^bé sur une pianehe, en pré^ 
$9m^ (I§s |iig«0,et reçoit, coniHla sup^^^nt de 
Ig ;»6p tenon, y» «ertain nombre de coups de ^am- 
boe* Si }0{i jllg^r»9nlfi «opt suipéditlft. laïques et 
filUWeflt lui ptys simptai règles de te jusliee et du 
droit, Ids suppH<^s sent ehtoetiés d^une telle bar- 
hfm qu^^néprâuvi; ^M.fortf d^orreur à lesdé- 
erirot Et pourtant, il fimt ^n pénétrer dans eettt 
Mite ddnt faspoi^ épouvante en quelque sorte 
les Pigardii, et qu^^ nonime fï-iV» (prison sou- 
terraine). 

II. 

Un bomma (19) est étendu h t^rre; sa tèt£ 
vient d'être tranebée par i'espèee 4^ P^^^ -^^ 
perel(tS) que Iç bourreau (14) tient d'une qiain, 
tandis que de l'autre il a^ite, au bout d'un long 
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bâton, une cngc (15) renfermant la tête encore 
toute saignante. 

Lorsqu'un condamné doit subir sa peine dans 
une province autre que celle oii a eu lieu le ju- 
gement, il est renrermé et transporté dans une 
cage (16) semblable a celle que nous avons sous 
les yeux. Les pieds et les mains attachés à de 
lourdes chaînes, le corps voûté en deux, le pri- 
sonnier ne peut aucunement se mouvoir dans 
cette prison étroite, et il est rare qui! puisse 
supporter un long trajet quand , surtout , les 
porteurs qui raccompagnent oublient, mus par 
une rapacité inouïe, de lui donner le peu de nour- 
riture qui lui revient. La cage que nous avons 
sous les yeux a un mérite tristement réel , car 
elle a servi a plus d'un transport de ce genre , 
et bien des douleurs, bien des imprécations ont 
dû s'exhaler de ses sombres barreaux. 

Derrière un fiisceau d'armes (17) faisant con- 
naître plus parlicullèrement leurs d.fférentes 
sortes de piques et de lances, est le supplice du 
kea ( clé de bois ) ou cangue (18) Le condamné, 
mis à grnoTvx, est obligé de supporter, enchâssée 
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dans son cou, une lourde table de bois h laquelle 
il sert, en quelque sorte, de piédestal; puis, et 
quelquefois, ainsi que nous en avons ici Texem- 
ple, il est contraint à une distension si grande 
des articulations des bras, que le droit, Taisant 
cercle au corps, est forcé d^arriver à gauche , 
tandis que le gauche est fortement attaché aux 
reins par une chaîne en fer. Dans cette cruelle 
position , qui dure souvent des mois entiers, 
il se trouve également à la merci du bon 
vouloir de ses geôliers pour sa nourriture. 
Au fond, à droite, est le tourniquet. Le con- 
damné (19) est attaché à un lourd poteau, liga- 
turé des pieds à la tête et les bras mis en croix. 
Le bourreau (20) passant des traverses de bois 
dans la corde, la tourne, la serre jusqu'à ce que 
le patient soit broyé et étranglé. Il y a encore la 
bastonnade , la marque au fer rouge sur la joue 
ou sur le front; la scie, où l'homme, attaché en- 
tre deux planches, est scié en deux du haut en 
bas, ainsi qu'on fait d'une pierre de taille. Le 
martelet, où le patient, la tête sur le billot, re- 
çoit, h desîntervalles égaux atrocemt^nt calculés, 
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des coups d'une lanière en cuir ferrée à Sôn ex^ 
trémité jusqu'à cf qu'il y ait anéantissement 
complet du crâne ; et bien d'autres tortunes dont 
nos pieux et courageux missionnaires ont eu k 
sabir toutes les atrocités, mais que nous naus 
absteni^s d'exposer, par des motifs de conve? 
nance que nos visiteurs sauront appréoier • Il y 
a encore le bannissement temporaire, où le ori^ 
minel est employé aux mines ; l'exil à vie * oh t| 
ut vendu aux officiers ou aux soldats tartares 
qui l'assujétissent aux plus rudes triaVaux 
quand tls^ Bf le louent pas pour béte da sam- 
me ou de tralit. Lorsqu'il s'agit d'up cri^sta de 
haute trahison (ling'che)^ ce qui peut se 
traduire en français par coppi en ditt mlli 
mpTÊêauœ, nop setriemant le traître est puni par 
les plus cruelles torturés, mais le même suppHee 
s'étend sur tous les membr0S de sa fomilia, afin, 
disent les Chinois, que le mauvais arbre soit 
anéanti jusque dans sa dernière raciqe. 

En avant de touis, sur la droite, est le pleureur 
(81) ; son Vêtement et sa coifftire, outre la parti- 
eularité de la forme et la grossièreté de réto(tt9, 



*.A.'..k., 
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ont cela de remarqufible qqe TEmpereur, le^ 
jour* dedeoil, revdt un vôteineat «embl^ble ;?t, 
comme marque d'une afQiction profonde, sep 
eb^vefixQe sont plus raiép, 

LaJiso^ mainteiiaiit iùw ee^ iupplieef, 
te^tm ^6ff foufirancm, toute» ees torturas, pour 
^oosiiBfir potPO o«prit et m9 yw% d'ufi»pcet»ci1# 
mm$ Ittf^bre, Nous afHvoBS daos un élégant 
iAlont 6iipràtf#need« lettrés. 






L'édueatien et la littérature en CMne forment, 
sans comparaison, le point de vue le plusinté- 
repsant et le plps instraetlf sous lequel ce pays 
peut être considéré. 

Suivant J. Davis, il existait en Chine, il y a 
deux mille ans, un règlement qui enjoignait h 
chaque ville, à chaque village, quelque faible 
qu'en fût la population, d'avoir une école corn- 
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mane; et un ouvrage, bien antérieur à Tère 
chrétienne, traite d'un ancien système d'ins* 
truction. 

Les concours et examens ont lieu une fois par 
an dans les provinces, et tous les trois mois à 
Pekî n . Les cours sont fréquentés par une quantité 
d'étudiants tous désireux de s'instruire. Chacun 
peut être admis à suivre les cours; sont exclus 
cependantles domestiques, leurs enfants et leurs 
petits-enfants; les sous-ofBciers etlescomédiens 
peuvent écouter, mais placés aux derniers rangs 
de Tamphithéâtre. 

L'exclusion des domestiques produit une ex* 
clusion nombreuse ; si pourtant ils se présen- 
tent richement vêtus , il y a alors dérogation à la 
loi, et ils sont admis dans l'enceinte sans pour- 
tant pouvoir concourir. 

Deux inspecteurs {Choo-kaou) sont envoyés 
de Pékin pour surveiller les examens de la pro- 
vince. L'étudiant qui obtient le plus haut grade 
littéraire est autorisé à porter sur son chapeau, 
comme une marque de haute distinction^ une 
pierre blanche venantde Flnde, appelée rfcay^fu»- 
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de plus , il est couronné d'une In^anclie de To* 
livier odorirérant, signe distinctirqu'il est arrivé 
au grade de KethJin. 

Quelques auteurs prétendent, an contraire, 
que rinstniction est négligée en Chine, qne les 
cours ne sont fréquentés que par un très-petit 
nombre, etc. Je n'ai point à me prononcer à cet 
égard ; je sais seulement que le peuple chinois 
est un peuple essentiellement écrivain, ainsi que 
le prouve le nombre immense des ouvrages pu- 
bliés dans le pays. Dans les difTérentes sections 
de la morale, de Thistoire, de la biographie, de la 
poésie, de la romance et du théâtre, il y a peu de 
nations qui possèdent autant d'oeuvres choisies. 
La matière médicale de Le^She-Chan comprend 
à elle seule quarante volumes iu-8. Les ouvra- 
ges de statistique sont également fort nombreux. 
On sait que leurs tragédies, pour la plupart, 
sont d*excellentes peintures des mœurs natio- 
nales. Le plan est bien indiqué, les incidents 
sont naturels et les caractères soutenus. La 
Chine a eu son âge poétique , sous Auguste, 
les belles-lettres y florissaient au VIII« siècle de 
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notre ère^ iQrflqu^rEurope était encore plongée 
clans TigiioranaQ et la barbarie. 

L'art typographique, Irès^moderne dans 909 

cei^tf^» fut pratiqué do tampa imméinoiial 

<4iea \^ ChinoîSt MaU comme leur alphabet a^ 

ooiapoae de 60 h 9O,00Q signea ou lettres, il leur 

eùX ét^ difficile de se seryir de types moUtea ; 

ils w fo^t dwe bornés h tailler en relief, aur 

nm irtanebe de Wf ôur» lea earaetèrea dont ils 

ont besoi^ i h enduire eea earaetèrea d'une en-« 

cre noirç et viiQueufie eomposée 4e noir de 

(«inée Uré de vieux pina • doi^t ou e§wi» 

l'odeur avec des perfuwa . et à en ^irer w 

nombre déterminé d'empwntes , en y appib 

quant ^upoea^ivement dlCTérentM feuillet de 

papier, ïl ne faut pas oublier que eette nation 

écrit (Je ba^ en haut «t 4e droite à gauehet e(w« 

me le$ Hébrenx, Les presser ne pont pas d'p^ 

sage dans tes imprimeries ebinoises, On se sert 

de i^wj, brosses, Tune pour humeeter d'enora la 

forme , l'antre pour presser doueement le pa-s 

pier sur cette même forme. Le papier, fabriqué 

a\ee de l'éeoree de bambou, de mûrier, d'orme 
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OU de Qotoiillû»r« est trop vmw pour receveur 

rilDpre«$ioP des deu^ côtés. Laplaocbe gravée 
sur liiQueUe ou applique la feuUIe couti^ot ordi^ 
ueîreoieut deux p«ge«. Qudud rimpre««ieu est 
faite, on plie cette feuille de papier eu deux, le 
biMc eo dfidms, de sorte que le pli se trouve 
former le treuçbe« etle feuUl^t reete doubletUe 
relieurs clûPois » li Wuverie de* «ôU^ei. rétteie« 
sent ces feuillets en un volume, en les etteebei[)t 
par les bords, 

Pans FéduçatiQu, la gloire de^s CWîîoîs est 
d'ei^igACir tout d'al^rd lea devoirs de la fa- 
mille; et cette éducation estili^po^eeu quelque 
sorte d'autorité* Les ftpbonsmeai lea (aaximea y 
§out du» grand uî^age. Ou les suspepd au mur 
de chaque appartewept, afie qu'ih soieut çqb§- 
taïuufient eu vue et lus taut par l'eufaut que par 
le vieillard. Les Chinois diseut : quf l^s ions pro- 

ef r&W m^mMeni d fiée perlç& qy^Hl faut cncftdwçr 

trçhaMatxQn^ ajoyteptrils; canmlteMe^ et çom- 
dH*îZ^l^9 cQmtfk(f des (iiV€Tti880fn^t$ salutaires. 

Les personnages de ce ^alou sput de vérité- 
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blés lettrés. Les uns écoutent les leçons théolo* 
giques et morales d'un prêtre de la secte de 
Taou (22), revêtu de son costume canonique; 
les autres commentent un ouvrage nouvelle- 
ment paru, lu par Fauteur lui-même (23), coiffé 
de son chapeau de lauréat. Dans la femme (24) 
qui s'offre îinous, il faut remarquer les lys-^orét, 
ou les petits pieds^ signe distinctif des femmes 
de qualité. 

La petitesse des pieds des dames de qualité 
laisse au regard une impression pénible. On di- 
rait, en les voyantainsi tronques, qu'ils ont subi 
une sorte d*amputation 

Quand l'enfant est jeune, on arrête, par des 
pressions de bandelettes très-fortes, la crois- 
sance non seulement du pied, mais de toute la 
partie inférieure de la jambe. On laisse à l'or- 
teil sa position naturelle, et l'on courbe les 
autres doigts jusqu'à ce que, comprimés et 
adhérents sous la plante du pied, ils ne puissent 
plus en être séparés. Il résulte de cette doulou- 
reuse méthode que les pieds d'une beauté chi- 
noise ont rarement plus de quatre pouces de 
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long. Cette coutume, attribuée à la jalousie des 
maris (car ou a longtemps cru que Ton estro- 
piait les femmes en Chine pour les empêcher de 
sortir), doit son origine àla mode, plus puissante 
quelquefois que les institutions. L'histoire rap- 
porte que les femmes des grands dignitaires, dé- 
sirant ressembler à Timpératrice Tacha, laquelle 
était douée d'une si parfaite beauté qu'ils Tesli- 
maient une déesse, et de qui le plus bel attrait 
ne consistait qu'en la petitesse de ses pieds, se 
servirent de chaussures extrêmement étroites ; 
mais que, n'ayant pu cependant atteindre à cette 
perfection tant souhaitée, elles prétendirent en 
léguer le don à leurs filles, et obtenir de l'art 
ce que leur avait refusé la nature. Dans une 
famille où il n'existe point de noblesse hérédi • 
taire, cet usage ridicule sert à constater, du 
moins 9 que Ton lient à une famille distinguée 
par son rang et ses richesses, où par conséquent 
on n'a pas besoin de marcher. On prétend aussi 
que cette coutume provient d'une loi qu'avaient 
autrefois instituée les sages, pour apprendre 
aux femmes qu'elles ne doivent pas courir les 
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mes iBt te lieux piiblàos, omu rtsier dans U 
malade gré ou de force. 

Sur une petite étagère {ih) Wùi te pipes à 
opium et tou6 te ustenMte néoeMuires pour 
Auner ee narcotf()ue si peruieieux et pourtant si 
goûté eu dépit de la loi sévère qui le prohibe. 
Malgré les ordoûuaûces militaires, malgré les or- 
donnances de Tempereur, qui défendent l'usage 
de ce poison, combien perdent le plus précieux de 
leur existence dans lesrunestesdélicesdei'opium! 
I^iéanmoins, ils cultivent aussi le tabac ; mais 
cetteplsûte, quia été introduite chez eux sous la 
dynastie de Yuen, en lâOO, n'est apprêtée que 
parua liés petit aombre* Le tabacà priser est k 
pitvikige presque exclusif des hautes dasses de 
la socratéw U est eaferiM pi>écèettseaieat daas 
de nekes flaeoM attachés àla ceinture avee €mo^ 
eessoire obligé depelte ou tuillèrestii or, rtire- 
ment en porcelaine. Le priseur introduit une die 
ces cuillères dans le flacon, et en retire une poti^ 
dre fine et aromatisée quil place sur le revers 
de la main gauche, près de la dernière phalange 
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du pouce, et ()u11 aspire doucement, lentement, 
âvte tiïke sorte de volupté raisonnée. 



IV. 



11 existe en Chine des classes privilégiées : la 
loi énumère plusieurs causes de privilèges : 
1^ La parenté impériale ; 
y> Les longs services; 
3^ Les actions illustres ; 
4*^ La sagesse extraordinaire ; 
b^ Les grands talents ; 
6^ La naissance. l 

11 y a trois classes de nobles : 

!<> Ceux qui possèdent les neufs rangs of- 
ficiels ; 

2^ Ceux qui sont employés à quelque service 
public ; 

3* Ceux qui sont investis d'un commande- 
ment civil ou militaire. 
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Parmi eux se trouvent comprises les person- 
nes qualifiées d'un des cinq titres de noblesse 
héréditaire ; les Kung^ les JJoou, les Pho, les Tsze, 
les Nan ; en quelque sorte les ducs, les marquis, 
les comtes, les vicomtes, les barons, et les 
chevaliers. 

Les neuf rangs comprennent, à peu d'excep- 
tion pi es, tous les employés du gouvernement. 
On les distingue les uns des autres par la nature 
du bouton attaché à leur bonnet. Ce bouton est 
de rubis pour la première classe; de corail pour 
la seconde; de pierre bleu-clair pour la troisiè- 
me; de pierre bleu foncé pour la quatrième; de 
cristal pour la cinquième ; de pierre blanche ou 
de pierre de jade pour la sixième, et pour les 
trois dernières d'or travaillé. 

Au nombre des marques de distinction que 
Tempereur selil accorde, on doit placer d'abord 
la pièce d'étoffe brodée en soie qui se porte sur la 
poitrine. Cette pièce, carrée, quelquefois ronde, 
représente ou l'oiseau fabuleux qui est le phénix 
des Chinois, ou le tigre, ou le dragon irapérialein- 
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Même d6« fosetions guerrières, ou le faisao qui 
désigne lêê mandarifis civils. 

Aueui) BlQitalre, fonctionnaire cm non, n'ose- 
rait te montrer en public sans des bottes de soie 
piquée et d'une certaine épaisseur. Le reste de 
la parure d'un mandarin consiste en chaînes ou 
eolUtra de corail, d'agate^ de cristal ou de Terre 
colorié ; ces espèces de chapelets s'appeMent 

L'administration générale de la Chine com- 
prend deujiL conseils, shi bureaux ou ministères, 
an bureav cokmial, une institution de censure, 
éneacaèénieet qudifues cours infmeures. Privé 
tfcspace, ftotts n'avons pu mettre sous les yeux 
de nos videurs que quatre membres de cette 
administration générale. 

j Cest d'abord le ttou-fm (26) ou ministre des 

I finances, dont les attributions sont, ffvec la levée 
des impôts, la distribution des salaires, l'admi- 

I iiîstration des greniers publics , le cadastre de 
f empire, le recensement des populations, le ré- 

[ glement des secours gratuits et des distribu- 
tions de grains et de riz pour le soiilngement des 
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classes pauvres. H vient de quitter son costume 
d'apparat, et le voilà chez lui racontant les 
détails de la fête annuelle de l'agriculture, 
qu'il vient de présider, laquelle a été honorée, 
suivant Tusage, par la présence de TEmpe- 
reur, qui« lui-même, a labouré un champ. 

Près duJJoti-Pott, et l'écoutant, est le Hung- 
Pou (17),ministre des travaux publics, il a sous 
sa juridiction toutes les manufactures du pays; 
il s'occupe des fortiCcations, de l'érection des 
temples, des canaux et de leur entretien, des 
poids et mesures» delà fabrication delà monnaie, 
etc. ; il dirige la fabrication de la poudre à ca- 
non ; il fait réparer les grandes routes et surveil- 
ler, par des postes militaires, les points où les 
inondations sont à craindre. 

A côté d'eux est la femme (38) légitime du 
Hou-Pou. JLa femme, en Chine, est dès sa nais- 
sance vouée au mépris» et regardée comme un 
èlre d*une condition radicalement inférieure. On 
a vu de ces pauvres victimes dédaignées acqué- 
rir des connaissances de l'ordre le plus élevé, 
sans pour cela se croire affranchies de leur ser- 
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vilité native, ni oublier quel rang inférieur elles 
occupent dans la création, et les modestes fonc- 
tions qui doivent être leur apanage exclusif. 

A partir de leur neuvième année, les filles ne 
quittent plus leur appartement ; des maîtresses 
leur sont données, et leur enseignent surtout à 
parler et à se conduire avec la modération qui 
leur convient. 

Elles apprennent ensuite à filer» à dévider, à 
tisser la soie ou la laine. A quinze ans, elles 
sont admises a tous les privilèges de leur sexe; 
à vingt ans, elles peuvent se marier. Si elles sont 
reçues chez leur époux avec les six cérémonies 
prescrites , elles sont femmes légitimes (tse); si 

non, elles n'ont que le titre et les droits de la 
femme secondaire (tsié) , c'est-à-dire une posi- 
tion servile un peu adoucie par Taffection qu'elles 
peuvent inspirer. Le mari, à qui sa femme légi- 
time a donné des fils, dérogerait en prenant une 
seconde femme; s'il n'en a que des filles, rien ne 
lui semble plus naturel que de la répudier. Un 
proverbe chinois rappelle aux femmes qu'elles 
sont trois fois dépendantes : 
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Ht leur père, avant d'être mariées ; 

De leur mari pendant le mariage ; 

De leur fils, si elles deviennent veuves. 




Ifous arrivons maintenant en présence du 
Ping-Pm (20) ou ministre de la guerre. Il s'oe- 
eupe de tout ce qui est relatif à la distribution 
des commandements militaires, à Texerciee des 
troupes, aux revues ; il a une division spéciale 
pour les soins à donner à la cavalerie, aux cha- 
maux, aux transports de toute espèce. Son ge- 
nou droit est orné d'une broderie ou genouil- 
lère (30), pour les jours où il s'incline devant 
les idoles, aux sacrifices, et devant l'empereur. 
Près de lui est un de ses serviteurs (armé du fa^ 
meuxfallot (3) traditionnel) qu'il vient d'ap- 
peler au moyen du gong (32) ou tam-tam , 
instrument dont la sonorité inimitable fait 
le désespoir des fondeurs de l'Europe. Arrive 
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ensuite le Fan-Touen (38) on inîlïistnj défi coUh 
nies. Il règle, autant qu'il lui est possible, Texii 
tence nomade des tribus mongoles, les maria^ 
ges de leurs princes, la division de ces bordes 
errantes en corps réguliers nomméâi Wae-Fdn 
ou étrangers du dehors. C'est ce ministère qui 
agit, quoique d'une manière indirecte, sur l'ad- 
ministration du Thibet, de la Mongolie et des 
petits états mahométans formés peu à peu dans 
la Tartarie indépendante. 

V. 
Objets d'Art, CUelore, et«. 

Dans la petite vitrine n° 34, sont des êpeci- 
tnen de ciselure sur ivoire, sur bois, sur argent, 
sur nacre, etc. 

Quelle habileté ne faut-il pas pour sculpter 
ces boules (35) emprisonnées dans ces autres 
boules sculptées , ces écrans (36), ces éventails 
(37) en ivoire, et ce gracieux panier (88) en 
sandal, sur lesquels le burin a prodigué les des- 
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sins les plus fantastiques avec une légèreté telle 
qu'on dirait de la dentelle ; et cet autre panier 
(39) en filigrane , ces porte-bouquets (40), ces 
émaux (41), ces coquilles de nacre (42) incrus- 
tées avec une aussi délicate perfection î Puis ce 
sont des peintures sur verre (43) représentant 
des scènes de théâtre et autres, avec des cou- 
leurs si vives et si variées de tons que nous de- 
vons nous en montrer jaloux; des broderies (44) 
en relief, se détachant complètement du fond 
tout en rendant les vêtements et les figures 
d'une finesse d'aquarelle. Quel magnifique meu- 
ble (45) sculpté à étagère ! Comme l'ouvrier 
a marché à plein ciseau dans ce bois de cam^ 
phre si dur et si odoriférant, supportant sur les 
tablettes irrégulières de son étagère mille petits 
objets plus gracieux les uns que les autres.Voici 
une corne de rhinocéros ; cette corne (46), dont 
nous ne connaissons point de pareille comme 
grandeur et grâce déforme, a dû demander bien 
du temps, bien du travail à l'ouvrier pour qu'il 
nous l'ait rendue avec une pareille perfection 
de.détails ! Indépendamment de tous les autres 
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meubles qui garnissent ce salon, et avant de le 
quitter, nous Terons remarquer ce vieux brûle- 
parfum (47) en bronze ciselé , et cet écran (48) 
avec peintures sur verre. Les disciples seuls du 
grand Lam-Qua ont le secret de celte peinture. 
Nous voici maintenant devant le salon impérial. 

— €&•- 
VI. 

(Salon de rEmperear. 

^empereur de la Chine, vice-gérant et Fils 
du ciel {Tien-Tsxe), l'auguste dominateur 
{Ouang-til l'auguste élévation (Ouang-Shang), 
le seigneur des dix mille années (Houan-Soui- 
Yaï), etc., etc., a toutes les prérogatives de la 
dignité ; tout pouvoir, toute autorité émanent 
de lui. 

Le peupîe crédule, dont les erreurs sont en- 
tretenues par les lettrés, suppose toute la terre 
soumise à son empij e, et ne voit dans les rois 
des autres nations que des délégués de sa puis- 
sance. Pour lui, aucune loi n'existe ; il peut dé- 
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truii e a son gré tous ks priyitages ; hc9 arrâig 
sont en dernier ressort, et à lui seul lappartient 
le droit de grâce. Toutes les forcés et toun les 
revenus de Tempire sont à sa disposition» 
comme les produits naturels de sa chose, puis- 
que Tempir^» en principe, lui appartient tout 
entier. La transmission de ces droits étendus 
lui appartient encore : aucune loi de succession 
ne le gêne ; il peut choisir ses héritiers soit 
parmi ses propres enfants, soit parmi le reste 
de ses sujets. A l'envisager d'une manière phi- 
losophique, son gouvernement n'est qu'un des- 
potisme infertile, maintenu par un espionnage 
actif et par une responsabilité sans hmite, une 
sorte de patriarchat tyrannique dont la terreur 
assure l'autorité. 

L'empereur actuel de la Chine (47), Fam- 
Fung, fils de Taou-Kw^ang, est jeune encore, 
et paraît avoir hérité des qualités de son père. 
Nous ne savons point encore ce que pourra nous 
présager sa politique ; mais nous avons sincère- 
ment le désir de le voir progresser dans la vole 
ouverte depuis quelques années à la civilisation 
Q 1 aux relations amicales avec l'Europe. 
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Déjà nos armes, en lui prêtant un concours 
eflBcaee, nous ont acquis droit de reconnais* 
sance ; le temps n'est peut-être pas éloigné oà 
nous obtiendrons droit d'introduction à l'inté* 
rieur. 

Près de lui» est la douce et gracieuse impéra* 
trice NeW'Kooluck (48) (Rayon de§ fnerveilleê% 
entourée de son petit page, Chte-Fan^Lie (id) 
et de sa dame d'atours (50); à côté est la musi* 
cienne Neo-Schlae (51), la première artiste de 
l'empire , et spécialement attachée au palais. 
Debout, près de l'empereur, est Cfcou-rMin (63), 
le chef du Bureau des Rites (Li-Pou). Ses attri* 
butions sont de \eiller à Tobservation des cinq 
classes de cérémonies : i^ les cérémonies propi- 
tiatoires ou religieuses ; 2^ les fêtes heureuses, 
telles que celles qui suivent l'avènement d'an 
nouveau souverain; 3* les cérémonies militaires; 
!• les cérémonies hospitalières ; b^ les cérémo- 
nies de deuil public. 11 surveille de plus l'éta- 
blissement des écoles et des académies publi- 
ques, l'ordonnance des examens littéraires, le 
nombre, le choix et les privilèges des gradués 
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de diverses classes. Une de ses divisions a la 
surintendance des sacrifices {Sze-Tse S%e) ; des 
ofTrandes aux monarques défunts , aux sages, 
aux grands hommes ; des moyens à prendre, en 
casd'éclipse, pour délivrer le soleil et la lune 
qu'un monstrueux crapaud menace d'engloutir. 
Cest encore lui qui reçoit du gouverneur des 
provinces et qui place sous les yeux de Tem* 
pereur toutes les demandes d'admission dans 
l'enceinte du domaine céleste. Les ambassadeurs 
ont directement affaire au bureau des Rites, le 
seul qui entretienne des interprètes et le seul 
qui s*occupe de diplomatie extérieure. 

A genoux devant l'empereur, est un pauvre 
solliciteur (53) implorant une grâce. La forme 
particulière de son chapeau (64) indique qu'il 
appartient à la classe des domestiques. 

L'empereur est toujours accessible aux au- 
diences qu'on sollicite de lui: un tam-tam d'ap- 
pel est placé à la porte de son palais. Tout hom- 
me, en y frappant , obtient, suivant un ancien 
usage, une audience immédiate de TEmpereur; 
mais aussi malheur à quiconque dérangerait le 
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sis du Ciel sans motif légitime*, un prompt sup- 
plice punirait son audace» 

Les fauteuils de ce salon (54), ornés de riches 
dragons, emblème impérial, sont faits d'un bois 
I grain très dur nommô muh'tJDang ou clé des 
bois» très -estimé chez les Chinois. 

Aux murs sont appendus deux rouleaux (55) 
en soie avec les max î mes suivantes : Une nation 
repose, pour sa tranquillité, sur la fidélité de ses 
ministres : —Les fils des hommes devraient tou- 
jours considérer la piété filiale comme le pre** 
îiiier des devoirs qu'ils ont à remplir. 

Au-dessus de celle table de service (^6) sont 
des iptcimen de fnuts (i>7) , puis deux vases en 
toutonague (58), ciselés avec la plusgrande ha« 
bileté, et au milieu d'eux Timage vénérée du ré- 
forinaleur Tchu-Hi, surnommé le prince des 
lettres, auteur d'un ouvrage spécial et didactique 
intitulé Philosophie A^^î/ure//e, lequel est depuis 
plus de 700 ans TËvangile philosophique des 
Jou. 
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mijeii divers. 

Après être entrés dan» ce salon de gauehe^et 
avoir admiré ces riches étoffes (69) aux teintes 
inimitables, sortant presque toutes des fabriques 
de Bang Choou, ainsi que ces châles (60) et cm 
écharpes de Tlnde, ces meubles (61) et ces bam- 
bous (62) si artistement sculptés , ces toitottes 
mignonnes et gracieuses, ces tables (64) à mt^ 
vrage si riches et si bien garnies, cemagnifiqM 
canapé (65), ouvragé avec tant de perfection sur 
un dessin français , nous arritons à la bouti-t 
que d'un marchand de thé. 

VIIL 

Boutique d'un Marehand de Tbé. 

Je ne parlerai point ici de cette feuille pré- 
cieuse nommée Tcha ou Thé; mon père et moi, 
nous en avons fait la description complète 



dans l'ouvrage spécial que nous avons publié 
sous le titre de la Monogmphiê du Thé. 

Dans une boutique chinoise « tout est rangé 
avec un ordre rigoureux par les eoulies ou gar^ 
çons (66), dont la prestesse est sans égale; 
quant au négociant (67), il est en général d'une 
civililé parfaite^ To«t se passe ches lui avee un 
soin , une ri^ularitéf des égards qu'on ne sau-«* 
rait trop louer i les inscriptions placées sur les 
panneaux de son magasin sont souvent eelles^ei i 

« Parler et s'asseoir longtemps f<^t tort aux 
affaires* » 

« Pas de crédit; les premières pratiques ont 
inspiré des soupçons^ ^ 

' Petit ruisseau, mais coulant toujours. > 

u Le commerce fait la roue. » 

Et pour prévenir les efTets d'une mendieité 
audacieuse : 

** Ni les prêtres, ni les pauvres n'entrent iei,» 

Comme, en Chine, le peuple ignore généralo*»' 
ment les premières opérations de l'arithmétique, 
dans les boutiques, on fait les calculs avec un 
instrument appelé $u>ên-pan (plat à calculer) 
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qui ressemble assez aux marques employées par 
les garçons de billard. Il consiste en boules en- 
filées avec des fils d'archal sur diiïérentes co- 
lonnes disposées suivant les principes de la nu- 
mération décimale. Les boules qui figurent les 
unités sont sur la première colonne à droite , 
les autres vont avec une progression décuple , 
en s'avançant vers la gauche. Sauf de légères 
difTérences , le ttoan-pan des Chinois ne serait 
autre queTabacus des Romains, qui n'était lui- 
même que l'abaque des Grecs , et dont on a un 
spécimen au cabinet de Sainte-Geneviève. Cette 
antique, qui est peut-être unique en France, est 
formée par une plaque de bronze carrée. On y 
a pratiqué plusieurs rangs de lignes évidées, au 
travers desquelles passent des boutons mobiles 
rivés par dessous. 

Les Russes font encore usage, surtout dans 
leurs armées , d'un instrument presque sembla- 
ble au swan-pan chinois. 

On n'apprendra pas sans surprise que dans 
les transactions commerciales de Canton , où se 
pèsent quelquefois des millions de caisses de 
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thé et de balles de marchandises, les négociants 
chinois déterminent, sans se tromper, les som- 
mes totales bien avant que les courtiers euro- 
péens aient posé leurs chifTres et fait leurs 
calculs 

Les Chinois se servaient déjà du sv^an-pan 
2,700 ans avant J.-C, vers le temps de Texpédi- 
tion des Argonautes. 

Quand le compte est fini et la facture réglée, 
l'acheteur a droit au cum-shato. 

hecum-ihau) est un cadeau, une marque de 
reconnaissance que le marchand donne à sa 
pratique, et qui se proportionne à Timportance 
de Tacquisition. 

Le gouvernement chinois ne reconnaît ni 
monnaie d'or, ni monnaie d'argent. L'or est 
considéré comme marchandise, et son cours 
varie comme celui des pierres précieuses en 
Europe. Quanta l'argent, il n'est pas non plus 
monnayé; mais, pour la facilité du commerce, 
on le divise ordinairement en petits lingots, que 
Ton coupe par morceaux, et que l'on pèse, afin 



— 40 — 
d'établir sei paiements. Aussi tous les gess 
de négoce portent-ils sur eux de petites balances 
d'une grande précision , et sans lesquelles ils 
ne terminent aucune affaire. La monnaie qui 
ait un cours légal en Chine, est une pièce de cui- 
vre ronde, un peu plus grande qu'un liard. 

Ces petites pièces, que l'on nomme Lies, sont 
percées au milieu d'un trou carré; on les emploie 
ou séparément pour de petits achats, ou enfilées 
par centaines, par cinquantaines, par dizaines. 
Un tchen est un rouleau de dix lées, cinquante 
tchen valent un iaël, ou once d'argent. Le 
taél représente une valeur intrinsèque de cinq 
francs. Le tchen vaut un décime, le lée un centi- 
me ou à peu près. 

La tète du prince n'est jamais gravée sur la 
monnaie chinoise ; on se borne à y appliquer 
la marque de la dynastie sous laquelle elle a 
été frappée. 

Dans l'opinion de ce peuple, c'est manquer 
au respect dû à la majesté de l'empereur, 
comme image du Tien sur la terre, que de faire 
sans cesse circuler son eflBgie entre les mains 
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d'impurs colporteurs, que l'expoMr «ux r«gard« 
4"vm tourbe growièrs. 



IX. 

Agrteuliiirè. Pèehe, Eerivuln publié. 

U n'y a pas de terrains €n China, même le 
pliis Btéri]e, que Tart et le travail ne forcent i 
produire quelque chose. Où le riz ne vient pasi 
on sème la patate douce ; ailleurs» o'est la eanne 
a sucrq, c'est le fraisier, le cotonnier» Tarbrc è 
suif (Stillingia $ehif€rà)i le laurier, etc.» et dans 
les coins les plus sablonpeu}^, quelques pins 
rabougris qui puissent au moins donner un peu 
de bois, un peu de tbérébentine« Quoique le 
plus étroit plateau prêtapt sa surface de gra- 
nit à quelques panetées de terre végétale , epse* 
mençéf arrosé, fumé à grand'peine, accorde une 
moisson au travail obstiné de Fhomme, cette 
moisson» si complète qu'elle soit» ne suffit 
presque jamais aux besoins d'une population 
dix fois trop nombreuse pour le sol qu'elle 
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couvre , quoique d'une étendue cultivable 
de 396,175,500 ares. Cet immense territoire 
est divisé, avec la plus grande parcimonie, 
en une multitude infinie de petites portions 
ayant chacune son propriétaire. A l'exception 
du jardin impériale Pékin, aucune fraction de 
terrain n'est prise dans l'empire pour jardin de 
plaisance. Quant aux prairies, ils n'en ont 
aucune ; à peine s'il existe quelques pâturages. 
Les ruminants, répandus par petites bandes à 
travers le pays, ramassent une chétive subsis* 
tance sur les montagnes, dans les marais et 
partout où la culture est impossible. 

Les Chinois ont des engrais inconnus par- 
tout ailleurs, mélangehideux de toutes les pour- 
ritures imaginables. Tout leur est bon, tout leur 
est propre ; voire même les coupes de barbes et 
de cheveux que les barbiers, quand ils ont fini, 
ramassent et nfiettent dans un sac à l'intention 
des cultivateurs. 

La cendre, la chaux, les détritus d'animaux, 
les poils, les cornes, les os réduits en poussière, 
la suie, les excréments, les tourteaux qui restent 
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iprès l'expression des végétaux , le plâtre des 
rieilles maisons, tout rebut végétal et animal 
H toute autresubstance quelle qu'elle soit ayant 
me propriété acquise et reconnue, sont immé* 
iiatement convertis en fumier pour l'engrais. 

Les Chinois comprennent parfaitement com 
bien de fréquents labours sont avantageux. Ra- 
rement les bœufs ou les chevaux sont attelés 
k la charrue; l'emploi d'une petite espèce de 
buffle leur semble plus commode, quand ce ne 
$ont pas quelquefois des femmes ou des hommes. 
Il jirrive aussi que souvent la charrue est rem- 
placée par la bêche ou la houe. Pour l'irrigation 
de leurs terres, ils emploient des moyens vrai- 
bent ingénieux et prompts. Au reste, les rivières 
qui coulent en grand nombre , leur sont d'un 
très grand secours. 

Dans aucun pays du globe, l'agriculture n'est 
plus encouragée et plus honorée qu*en Chine. 
Non seulement à une époque désignée de l'année, 
l'empereur, ainsi que nous l'avons déjà dit, la- 
boure lui-même une pièce de terre, à l'exemple 
de Shin-Nung (le divin laboureur) , mais il est 
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considéré comme le patron principal et le Père 
de tous ceux qui cultivent le sol, et c'est è 
lui qu'incombe une responsabilité particu* 
lière dans Tinvocation du peuple aux Dieux. 

Le riz, base de la nourriture, est le grain 
principal qu'on cultive; on en fait jusqu^à trois 
récoltes par an sur le même terrain ; on cultive 
aussi le millet en abondance. Comme les femmei 
font avec les hommes le travail des champs, une 
forte et vigoureuse femme, ainsi qu'on en trou* 
ve dans la province de Kiang-See, est appréciée 
et recherchée. Ne quittons point les laboureurs 
sans avoir mentionné la particularité du vête- 
ment (70) que porte un de ceux (71) placés 
devant nous. Outre qu'il est imperméable à la 
pluie, le manteau, tout en feuilles de bambou, 
garantit des ardeurs du soleil, en même temps 
qu'il préserve du froid : on le nomme kann- 
têza-ifthinn (ou toit à feuilles.) 

Dans une contrée où la nécessité de faire sub- 
sister une population devenue excessive, ne 
permet de laisser en prairies que le moins de 
terrain possible, un large espace n'est point ré- 
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serve davantage pour les routes, qui toutes 
sont étroites, construites en pierres inégales, 
couvertes de trous et d'ornières ; aussi peut-on 
admettre facilement que les moyens de locomo- 
tion sont dilficîles. L'espèce de voiture permise 
en Chine est une sorte de carriole à deux roues 
et non suspendue. CTest d*un pareil équipage que 
les hauts fonctionnaires de FÉtat se servent 
toutes les fois que, par un mauvais temps , ils 
sont obligés de voyager par terre. Le cocher 
n*a point d*autre siège que le brancard; et quelle 
que soit la gêne qu'il éprouve, il reste à son 
poste dans un calme imperturbable. L'intérieur 
de la carriole n'a point de bancs, les Chinois 
ont l'habitude de s'asseoir les jambes croisées 
sur des coussins ou des nattes. 

Lorsque ces voitures sont destinées à trans- 
porter des femmes d'un certain rang, à l'aide de 
nattes de bambou tressé, recourbées en berceau, 
on empêche qu'elles ne soient vues des passants; 
seulement, afin que la lumière et l'air puissent 
y pénétrer, on pratique de chaque côté une ou 
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deux ouvertures d'une largeur suffisante pour 
y passer la tête. 

Les chevaux aux environs de Pékin, sans 
avoir la vigueur ni la beauté des nôtres , sont 
forts et ont les os solides; ils sont très-doux et 
très-familiers. On les nourrit avec des fèves et 
de la paille hachée. Gomme ils ne sont point 
ferrés , la corne de leurs pieds s'use prompte- 
mcnt, en sorte que le meilleur cheval, h six ans, 
est presque hors de service. Le conducteur se 
garde bien de maltraiter l'animal docile qu'il 
dirige. Sait- il ce qu'il deviendra? Imbu de la 
doctrine de la métempsycose, il craindrait de 
tourmenter Tâme de son père ou de son aïeul. 

Quelques anciens voyageurs ont parlé des 
chariots à voiles des Chinois, dit sir Georges 
Staunton. Cette méthode n'est pas entièrement 
perdue. Ce sont de petites charrettes , ou plutôt 
des brouettes de bambou, avec une seule roue. 
Quand le vent est faible ou contraire, un 
homme attelé en avant traîne la voiture, tandis 
qu'un autre la pousse par derrière. S'il fait assez 
de vent, on déploie une voile de natte attachée 
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à deux bâtons. Cette voile rend inutile le tra- 
vail du premier homme. Les villageois profitent 
de la constance avec laquelle le vent souffle 
dans de certaines directions pour accélérer la 
marche de leur léger véhicule. 

Les instruments aratoires (72), et surtout les 
râteaux(73), sontégalement dignes de remarque. 
Derrière les laboureurs, dont un fait mollement 
sa sieste couché dans un hamac , est un pêcheur 
04) de Tan Kea, caste avilie et quelquefois op- 
primée, qui erre incessamment le long des fleu- 
ves, et porte où elle veut son habitation aqua- 
tique. 

Assis à cette table, est un écrivain public (76). 

L'écrivain public est un lettré déchu qui, ne 
pouvant vivre du travail de ses mains , car un 
bachelier se déshonorerait par toute espèce de 
labeur mécanique, copie des proverbes et des 
ïnaximes qu'il vend aux passants. En ce mo- 
"^cnt môme, il confectionne une épître pour 
^eux femmes du peuple (76) debout près de lui. A 
ce métier, qui lui rapporte à peine de quoi le 
nourrir, et fort mal, il ajoute une industrie dan- 
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g^euae 400 la difficulté dm wûimiis littéraires 

a miMap vogue; elte eossiat^ à t< présenter de- 
vant lea axan^natettf» proviociaux sous le tiotti 
et à fai plaee de qaatqœ jeune bomme iHettré , 
mais riche, qui remporte amai la viotoire avee 
la lance d'un aatre, » 

X. 
Sateaum, l^lUfui, l^leam l^ont. 

Ma BMMlèles qw lao^s donnons iei sont la re- 
production exacte en petit des bateaux eum- 
mémaâ. On a employé pow ehaam le bois même 
de kl fabrieation ; et les rames» le gouveraail, la 
coque, les mAts, 1^ oordagest tout est le Eae- 
ainnie parlait de 1^ qu'ils sont réellement. 

C'est d'abord un petit bateau de {«nilte (71), 
aitué dans les rivières de la Chine. La rivière de 
Canton, seuleyprès delà ville mdme^en contient 
plus de iO,000,. renfermant une popntation de 
prèè ^ 200,000 âmes. Ces habitations sont ré-^ 
gnfièr^wnent autorisée» pap h gouvernement. 
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L'faoBime S'oeeupe sur le port pendant Que $a 
femme est eliargée du ménage et de llatérieur, 
qu'elle tient avee une grande propreté. Le doe* 
tear Morisondit , en parlant de eette tribu qui, 
à Canton, vit sur let batemix . « Lee véritiMM 
pèeheura qui sont à Canton viennent dee pro- 
vinces du sud, et sont considérés eooraie une 
race distincte dont on ne connaît pas rorigioe. 
On les nomme ra9*J7oo»à cause de la forme de 
leur bateau qui refs^onUn k un 4suf. > Ces ba- 
teaux ont de imie a ^oinxe {^eds da long. Le 
n® 78 e$t le inodèted'un bi^enn foiplayéà trans- 
porter les théf et autres mardiandisee sur les 
canaux de l'intérieur. Il n'y a point d'écluses 
comme chez nous ; les bàtimwts d'un fort ton- 
nage sont élevés au moyen de maniveMes, et 
quand le niveau est repris, on lesianee de nou** 
veau sur la surface du canal. 

tout près, est une gakarre(lf) qià trans- 
porte les cargaisons sur les rtvières,et remorque 
les navires étrangers à MThampoo. Au fond , h 
droite, est un petit modâe de jonque de eom- 
inerce(80); au fond, à gauche, un cutter man- 
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darin (8 1 ) employé par le gouvernement pour la 
chasse aux contrebandiers; puis, perdu au mi- 
lieu des vagues,est un point noir presque imper- 
ceptible, c'est pourtant un bateau. Les Chinois 
rappellent Sau-Pan (83) ou trois Planches. 

Lesvoilesdes navires sont formées de feuilles 
de nattes , arrêtées à chaque jointure par des 
perches de bambou. 




Pour le calfatage, les Chinois recouvrent avec 
une espèce de mastic qui vaut mieux que le brai 
dont nous nous servons ; et, d'ailleurs, par un 
ingénieux procédé, ils séparent chaque vaisseau 
en plusieurs compartiments isolés Tun de Tau- 
tre, de sorte qu'une voie d*eau n'entraîne qu'un 
dommage partiel, et c'est probablement à cause 
de rerGoacilé de cette précaution qu'ils n'ont 
point adopté l'usage des pompes. 
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les ancres sont d'un bois dur et pesant qu'ils 
appellent Tiemou ou bois de fer. Ils les prérè-ent 
ainsi parce qu'elles ne sont point sujettes à se 
fausser. Ils n'ont point de pilotes, ce sont les 
timonniers qui conduisent le bâtiment et diàû- 
gent la manœuvre. 

En quittant la marine , arrivons aux habita- 
tions que nous avons sous les yeux. Ce qu'il y 
a de particulier dans les habitations chinoises, 
c'est qu'elles ressemblent, dans leur plan et dans 
leurs arrangements, aux ruines des habitations 
romaines découvertes à Pompéï. Elles n'ont 
généralement qu'un rez de-chaussée divisé en 
plusieurs appartements longeant la muraille de 
la rue et prenant jour sur la cour. (Lorsque 
l'empereur Kten-Lung vit un tableau repré- 
sentant les rues de Paris et de Londres, il ob- 
serva que le territoire devait être bien petit, 
puisque les habitants étaient obligés d'élever 
leurs maisons jusqu'aux nues. De même, dans 
un poème anglais, il est dit par un visiteur chi- 
nois : 
«Les maisons sont si hautes, qu'un homme, 
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monté à leur sommet, peat arracher les étoiles 
du firmament. » 

La pièce principale des habitations, sitnée 
près de rentrée (8S), sert de salon de réception 
et de salle à manger; plus loin sont les appar- 
tements privés. 

Les balcons du dehors sont en bambou; les 
toits d'avancée sont soutenus par une quantité 
infinie de colonnes et de piliers tous sculptés. 
Dans les propriétés opulentes, on trouve quel- 
quefois, mais rarement, et par permission spé- 
ciale , des lacs et des étangs dans lesquels ils 
cultivent leur plante favorite , le lotus ou lys 
d*eau. Devant nous est une villa (84) du plus 
élégant dessin et du meilleur savoir - faire. 
Elevée sur un rocher, celle-ci, outre la destina- 
tion générale des appartements, a encore un 
salon pour les rafraîchissements et un théâtre 
particulier pour les ouvrages dramatiques qu*un 
riche mandarin fait jouer devant lui. 

Les numéros 85 et 86 sont deux autres spéci- 
men d'habitations d'été. Le pont (87), qui se 
trouve au fond , est jeté en travers de la baie 
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qui entoure la ville de Fou-Chou-Fou, l'une des 
cités les plus laborieuses, les plus florissan* 
Us de reittplre. Ce débris curieux de Fanciéntie 
architecture chinoise porte le nom significatif de 
Wan-Schoou (myriade de siècles), il est long de 
420 pas , repose sur 35 énormes piUers^ de 
granit. Sa masse seule le maintient contre un 
des courants les plus rapides qui soienti car au- 
cun des artifices qui assurent chez nous la soli- 
dité de ces sortes de constractions B'a été em- 
ployé pour celle-ci. Une chose digne de remar- 
que, c'est que les Chinois construisent les arches 
de leurs ponts sans pierre centrale. Les blocs 
de pierre, ou plutôt les margouillis qui forment 
le niveau de leurs ponts ont ordinairement 14 
pieds de long sur 4 ou 5 pieds de large. La ma- 
nière de les poser à leur place exacte semble ex- 
traordinaire, car ils n'ont aucune machine à oet 
effet, et tout se fait par le travail seul dçs 
mains* 
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XI. 



Toat d'abord, ce sont des jongleurs dont le 
riche costume fait un si grand contraste avec 
les vètemens simples de ces pauvres ouvriers, 
quoique, comme eux, ils (sragnentà peine de quoi 
se nourrir par des tours d'adresse assez remar- 
quables. Les jongleurs sont nombreux sur la 
place de Canto/i. Celui ("-8) qui est devant nous 
fait tourner une assiette sur un vase en porce- 
laine placé au haut d'une flèche. La pose, Tex* 
pression de ses yeux ont une vérité frappante. 
Près de lui, est un enfant (89) déjà très-adroit, 
et travaillant avec des flèches. Nous n'avons 
poînt à nous étendre sur les tours, l'habileté, 
l'adresse, le coup d'œil et la sûreté de main de 
ces artistes nomades , toui le monde a pu les voir 
et les juger. Au fond, est un tragédien (90) dé- 
clamant la vengeance He Teou Ngo, un des dra- 
mes les plus en réputation en Chine. L'enfant 



CaOplacédevantluifait lerôle (le l'infortunée 
jeune fille, et lui donne la réplique. Depuis l'édit 
de l'empereur Kien-Long, qui défendit aux 
femmes de paraître sur la scène, leurs rôles 
sont confiés à de jeunes garçons et à des eu* 
nur^iies. Le costume est souvent approprié au 
caractère que la personne représente , et parfois 
éblouissant d'or et de broderies. Déjà la ri- 
chesse de ces costumes fut remarquée, en 1692, 
par Ysbrandt Ides , ambassadeur russe. 

Les représentations théâtrales sont les amu- 
sements favoris des Chinois, et, à Pexeniple du 
moyen-âge, toujours ils joignent, dans leurs 
pièci's,des mysières ou scènes de religion. II n'y 
a poini chez eux de théâtre régalier ; les ac- 
teurs sont tous nomades, errant de ville en ville, 
de province en province. A Canton, et dans les 
autres grands centres, les habitants d'un quar- 
tier se cotisent et font un fonds de caisse avec 
lequel ils engagent une troupe; un théâtre pro- 
visoire est élevé, et tout le voisinage y peut venir. 
Lorsque le mystère ou le qui-pro-quo a été 
rendu par les acteurs , ceux-ci s'en vont dans 
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an «atfe quartier pour y débiter les mêmes 

ÉCktéÈ. 

An fond , eât une méhdîMte (92), jeaâe eh- 
éore, et portant on pattvre petit enfant (93) stir 
les ferai. A dfodte, est tiiï barbier (94) et «on 
dient (98). Les bafbfers sont en très grand 
fiombre en Cbtne ; chaque ville en est reiiiplre;. 

On trouve, sur les registres de leur corpora- 
tiOTi, quilê étaient à Canton, en 1847, au notnbre 
de 8,000. La raison de ce grand nombre vient de 
ce qu^aucun Chinois ne se rase lui-même la 
barbe ni les cheveux. 

Leâ barbiers sont tous ambulants. Aucun ne 
peut exercer ia charge sans avoir obtenu une 
licence. Chacun porte sa boutique sur son dos 
et sous le bras, et fait ses opérations tonsnrales 
en pleine rue. Ses ustensiles habituels sont un 
tabouret (96) avec différents tiroirs et une sorte 
de cuve (97) ayant un petit fourneau à charbon 
de bols et un bassin. L'opération est générale- 
ment faite dans le plus profond silence, contrai* 
rement aux habitudes de nos praticien* capil- 
laires. Les rasoirs et les ciseaux sont en ader 
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grossier, mais coupant parfaîtefDeht. ¥9 ëùht 
aiguisés sur du fer. On n'eiApIote poinl de êûvôn 
pour la barbe, qui se trouve asset adoucie par 
Tusage de Teau chaude. La gratification est tou- 
jours laissée au bon plaisir de la pratique. Lors- 
qu'ils passent dans les rues, les barbiers ont «n 
appel particulier pour attirer TattentioA pubM- 
qne. L'instrument qu'ils emploient ressemble à 
une longue paire de pincettes en fer, ayant la 
conMxion des branches! large et claire, et rM- 
dant un son aigu à Tibratk»! très prolMgée. 

£n Chine , tous les gtewes de comuteroe sont 
autorisés, et tout ouvrier qui n'a point de 
Hcence, qui n'est p^inf avoué, M peut être 
employé. 

Non loin de ce barbier, est un forgeron am- 
bulant (9B). Lui aussi, cherche à faire fortune, 
et, courbé sur son fourneau (M), ayant h ses 
côtés enclume (tOO), charbon (IM), soufflet(iOÎ), 
ferraille (103) et outils^il fait rougir un morceau 
de fer qu'il se prépare à travailler «Son enclume, 
au lieu d'avoir une surface unie, est légèrement 

arrondie du haut, afin que le fer s'étende pks 

3. 



— 58 - 
facilement sous le marteau. Le soufOet est un 
long cylindre creux avec un piston fait de ma- 
nière à ce que les bouffées d'air soient conti- 
nuelles. Par ces simples moyens, il peut réparer 
les vases en fonte qui sont fêlés avec un talent 
que nous ignorons, et que ne possède aucune 
autre nation. 

Dans le coin opposé , assis sur son établi et 
souriant aux déclamations du tragédien, est un 
menuisier tonnelier (105) avec tous les acces- 
soires de son état. Ces ouvriers ont un rude et 
continuel labeur qui n'est adouci que par Tusage 
fréquent dé réventail et du tabac. 

Entin, dans le coin de gauche, au milieu d^un 
tas de vieilles chaussures, de morceaux dé cuir 
(106) et d'out'ls, est un savetier (f 07) avec ses 
grandes lunettes (108). Sa pose et sa figure mé- 
ritent l'attention d'un peintre. Partout où il va, 
il pôitè sur son dos, dans un vaste panier, tout 
son matériel, tout son équipement commercial. 
Le visiteur voudra bien examiner la manière 
toute particulière avec laquelle ce savetier fixe 
663 lunettes; et c'est à cause même de l'ingé- 
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nuité, de la simplicité du moyen, que nous le 
faisons remarquer. Un fil de soie, doublé en 
sens contraire , part des lunettes même et en- 
roule l'oreille. Quelquefois aussi, pour les main- 
tenir, on les attache à Toreil'e av#>c des fils 
d'argent munis de petites boules de plomb. Les 
verres, en cristal de roche, sont pa» faitement ar- 
rondis et d'une énorme dimension, ce qui donne 
à celui qui les porte une apparence toute res- 
pectable. 

Comme les yeux de cet homme suivent avec 
attention l'assiette que fait tourner le jongleur! 

Maint(înant que nous avons désigné nos per- 
sonnages, disons un mot de leurs figures. 

Ces figures sont modelées avec une sorte d'ar- 
gile choisie exprès ; elles sont un curieux spé- 
cimen du goût et du savoir-faire des Chinois 
qui, bien qu'ils soieïit mauvais statuaires, 
sont d'excellents modeleurs, et ont un type et 
un art dans ce genre complètement inconnus en 
Europe. F.e visiteur attentif aura pu remarquer 
une grande ressemblance dar sles traits et l'ex- 
pression des figures, quoique toutes oient î'ié 
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rendues d'après les originaux mêfnc qui vivent 
encore pour la plupart. Pommettes saillantes, 
neî aplati, yeux noirs et petits , teint fade et 
jannâtre, tels en sont les principaux caractères. 
Les figures des Chinois ont toutes été fondues 
dan« le même moule par tout l'empire, dit-on; 
cependant il y a de bien grandes différences de 
sol et de cHmat. Cette identité caractéristique 
n'est pas seulement dans la figure, elle se trouve 
également dans le caractère. 

Les Chinois ont une fenne croyance dans les 
développements extérieurs du crâne, et sont, 
jusqu'à un certain point, pbrénologîstes. Ils 
étudient te caractère de Thomme sur les parties 
osseuses du front, et cela* de la femm« derrière 
le crâné. 

XII. 

Iniérlear île 1» Itolle. -^ I^imteraes. ^ 
I^aqaes.— Ciselares.— Miulqae, etc. 

Au milieu de la nef s'offrent à la vue un grand 
nombre d'exemplaires des difTérents articles 
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spécraox à to GMûe. E& première Dgne, j« ptace 
les thés. J'ai garni une des vitrines du grand 
teini^ de ta collection d'échantillons de ce 
prodnit, la plus curieuse et la pins complète qui 
smi en Europe. 

Entre autres pfodcrtts de finénstrie chinoise, 
nous ferons remarquer de magnifiqoes lanternes 
toutes ornées, de formes et de dimensions dif- 
férentes. Chez aucune nation du monde, )amais 
meuble n'a été en aussi grande faveur. Cha^n 
a entendu pttrlet de tette fameuse fête des lati- 
ternes, où deux cent millions de ces lampes sus- 
pendues sont allumée» d'ut! bout de PEmpire à 
l'autre. On en fait de toutes espèees, pour les 
pauvres et pour les ricftes, en corne, en soie, 
en verre, en ptfpter et quelquefois même en 
simple vernis déposé sur le^r mailles d'un il^t 
de coton. Leurs montants sculptés, les rubans 
et cordons de soie, les glands multicolores qiii 
pendent de tous côtés autour d'elles, rehaussent 
les peintures jetées à profusion sur les tissus 
transparents qui les enveloppent. Celles-ci atté- 
nuent la lumière des bougies ou des lampes in- 
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térieures , comme les vitraux gothiques atté- 
nuent réclat du jour. An êlons-nous devant ce 
magnifique paravent en laque, et disons quelques 
mots de la manière dont est fabriqué ce vernis. 
11 existe à Canton mais plus particulièrement 
dans la province de Kiang-Si , un arbre appelé 
Tsi, ressemblant assez à un fi êne. Il produit 
une sorte de résine liquide qui découle de son 
écorce incisée à différentes hauteurs, et qu'on 
recueille dans des gourdes. On en obtient à la 
fois une si petite quantité, qu'un millier d'arbres 
en toute une nuit, fournit à peine vingt livres 
de la précieuse liqueur ; elle est excessivement 
corrosive, et demande à être emplojée avec les 
plus grands soins. Quand on a préparé le bois, 
on fait au pinceau la première application de 
la laque, on la laisse sécher, pour ensuite râ- 
per cette couche avec une pierre plate et dure. 
Quand cette couche est presque enlevée , nou- 
velle application, râpée par le même procédé, 
mais laissant au bois une teinte plus foncée. On 
continue ainsi jusqu'à sept ou huit couches, 
selon qu'on veut donner au vernis une trnns- 
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pnrence, une solidité plus grandes. L'ornemen- 
tation, les dorures viennent ensuite. On pique 
avec un outil pointu un dessin préalablement 
tracé sur du papier, on applique cette feuille de 
papier sur la laque, et on la recouvre de talc 
pulvéïisé. Cette poussière fine passe à travers 
les piqûres du papier, et l'empreinte du dessin 
se trouve ainsi transportée sur le vernis. Un 
ouvrier ly grave au poinçon, puis les peintres 
s'emparent du léger croquis, et suivant ses 
lignes déliées, y appliquent les premières cou- 
leurs rouge et brune qui doivent servir de des- 
sous à la dorure. 

Cette industrie est originaire du Japon ; mais 
les Chinois Tont singulièrement perfectionnée. 
Cependant, supérieurs par la r-chesse et la va- 
riété des dessins . les bois vernis de la Chine 
n'ont pas la beauté solide qui distingue ceux du 
Japon. On estime ceux-ci pour l'épaisseur et 
l'éclat de leur noire enveloppe plus que les 
premiers, malgré leurs reliefs aux magnifi- 
ques caprices. La vente des laques est et 
restera longtemps en grande faveur, malgré 
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le» fros«Mère» contrefaçons ^9 peuples de 
l'Eoroi^. 

Arrhrons maintenant à leurs ciselures. Jamais 
aucun peuple n'a saerigé, comme les Chinois, à 
l*anK)ur ées superflaités, des ornements inu- 
tiles, des riens qui deviennent quelque chose à 
force de travail curieux et d'obstination puérile, 
lis ont l'adresse du singe, combinée avec la pa- 
tience du castor et l'activité de la fourmi. Nous 
avons beau faire, jamais nous n'arriverons à ces 
créations inexplicables. 

Donnez à un ciseleur de Schang-Hae l'une de 
ces boules d'ivoire que nos joueurs de billard 
font rouler sur le tapis vert « il vous la rendra 
en telle quantité que vous voudrez de sphères 1 
à jour, enchâssées l'une dans l'autre» lé^re I 
comme une poignée de tulle, brodée comme nos 
plus merveilleuses dentelles. Pour croire à un 
trsvmlsi achevé, si délicat, si merveilleux, il 
faut l'avoir vu, l'avoir tenu dans les marins, 
l'avoir soumis à toutes les épreuves que nous 
suggère la curiosité et la méfiance la plus natu- 
relle. Tandis que nous nous émerveillons de la 
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précislott arec tequetie certoines portlofM sont 
trardilléai en filets, en gdllages, en dessins 
d'une ténuité pour ainsi dire microeeopique , 
île n*adffiirenty eux, eonitne tnrinient difficile, 
que Part de creuser rivoire à la pleif grande 
profondeur postible sans Tentamer. Leurs plus 
habiles ciselears sont arrivés, en ce genre , à 
d'incroyables résnltats. L'ivoire n'est pas la 
sente snbstanee sur laquelle s'exeromt la pa- 
tience et l'activité de ces intetigaUes artistes. 
La nacre de perle , Fécaille de tortue, la corne 
de rhinocéros et autres , le bois de SandaU moins 
commodes à travailler, sont aussi fréquemment 
employés à la fabrication des éventails, des 
boiteSf des pagodes, etc*, etc. 

Beaucoup d'objets d'art, en Chine, ont , comme 
chez nous, une valeur idéale qui tient à leur 
antiquité. La vieille porcelaine , par exemple, 
est presque vénérée pour son âge. On la tient à 
part dans des cases soigneusement fermées^ et 
le marchand ne se décide à la montrer qu'après 
s'être bien enquis de la délicatesse et des con- 
naissances spéciales de son acquéreur. 
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Les Chinois ne sont point muficiens; ils n*é* 
crivent pas la musique, et n'ont aucune idée du 
contrepoint ni des accords. Fussent - ils deux 
cents h jouer ensemble, ils n'en continuent pas 
moins leur étourdissant unisson à grands ren- 
forts de cimbales, de gongs, de trompettes et 
d'.nstrumens a cordes. Celle barbarie est d'au- 
tant plus étonnante que la musique a toujours 
été C( nsidérée comme une affaire d'étal par le 
gouvernement, et comme un moyen de moralî- 
satlon par les philosophes. 

Les cérémonies relig'euses s'accomplissent 
au bruit du tîim-lam et des tambours recouverts 
en peau de serpent. En pareil cas, les musiciens 
sont toujours des letlrcs, et en général des Sicou 
Tsai attachés à un temple avec le titre de 
Tosang. 

Maintenant, portons nos regards vers ces 
trois majestueuses statues, représentant les fi- 
gures allégoriques du passé, du présent et de 
Tavt nir, et entrons dans quelques détails sur 
les différentes sectes de religion usitées en 
Chine. 
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XIII. 

Religion. 

Il y a tant de confusion dans Thistcire des ' 
croyances religieuses chez les Chinois, que nous 
ne pouvons entrer dans une voie qui nous mè- 
nerait trop loin. Disons seulement que les sec- 
tes de Buddha et deXaou sont les deux religions 
les plus répandues en Chine. Celle de Confucius 
' a bien des prosélytes ; mais sa théorie est basée 
plutôt sur la philosophie que sur la théologie. 
I De ces trois sectes, les superstitions sont à peu 
I près identiques. L*empereur, les mandarins, 
' les gens lettrés, offrent à des myriades de divi- 
nités des sacriGces de tous genres. On les divise 
! en grands, en moyens, en petits sacrifices. 
' Les grands sont réservés à Fintelligence su- 
prême . les moyens aux dieux du territoire et des 
céréales, à la grande lumière (le soleil), à la 
lumière du soir ( la lune), aux génies, aux sages, 
aux inventeurs des choses utiles; les petits,en- 
fio, aux hommes illustres dans tous les genres : 
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philosophes ou savants, grands capitaines, ad- 
ministrateurs, et à toutes les divinités qui pré- 
sident aux différents phénomènes de la nature. 
Leur chronologie fabuleuse n'a guère plus d'in- 
térêt ; et ses mythes grotesques fatiguent l'es- 
prit sans lui offrir les riantes et all^oriqtM 
images de la fable grecque ou des ehroniquA 
latines. 

La principale religion est le Bouddliisme, qn 
prévaut également chez les Birmans, à SiamJ 
Geyian, au Japon^ en Cochinchine. II est étaU 
par Ward que Boodh, le fondateur de cette reft 
pon, est désigné, dans les livres Burmeses,pOQ) 
avoir été le fils du roî de Bénarès, qui vivai 
MO ans avant J.-C« , et qu'il eut, à différente 
époques, dix incarnations. 

Les Boudd'bistes ne croient pas à un commen 
cernent ; ils admettent que la matière est éter 
oelle *, que chaque portion animale de l'être a ei 
sa propre origine, son but, sa destinée m elle^ 
même ; que la condition des créatures sur b 
terre est régularisée selon leurs cauvres bonnes 
ou Bàauvaises; que les oeuvres de mérite cofl- 
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duisent te moade au bonheur et à la prospérité, 
tandis que le vice et les mauvaises aeUoas dé*- 
géa^eat le monde et le conduisent à sa propre 
perte. Ds croient a une divinité supérieure ëevée 
à ce rang par son mérite seul : mais elle ne gou- 
verne point le monde. A l'époque actuelle, ils 
comptent cinq divinités dont quatre ont déjà 
véeu. La dernière est Gandama où Beedh, dont 
la préénnnence doit durer 5000 ans sur lesquels 
2384 ans sont déjà écoulés. A la fin éeseinq mille 
ans, ane autre divinité obtiendra la suprématie. 
Six cents millions d'âmes humaines sont dési- 
gnées pour être canonisées avec chaquedivinité. 
Beedh en a d^à élevé 24,000 au ciel pour les 
placer auprès de lui. 

Les Boudd'histes croient qu*il y a quatre cieux 
supérieurs, puis au-dessous douze autres cieux, 
puis six cieux inférieurs, après lesquels vient la 
terre. Arrive ensuite le monde des serpents, 
puis trente-deux principaux enfers, et enfin 
cent-vingt enfers avec des châtiments moins ri- 
goureux. Les Boudd^hlstes croient encore que les 
personnes douées du don de deviner le passé, le 
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présent et ravenir, ont le pouvoir de se rendre 
invisibles et sont identifiées à la Divinité. Ceux 
qui font des actes de mérite deviennent grands 
parmi les hommes, et sont reçus dans ceux des 
cieux où les plaisirs ont le plus de sensualilé; 
tandis que les méchants vont dans celui des 
enfers le niieux proportionné à leurs crimes. Ils 
croient encore qu'à la fin du monde (Kulpu), 
une période de temps si longue que l'homme ne 
peut la calculer, l'univers entier sera détruit. 
Cinq commandements sont délivrés aux simples 
Bouddhistes, pour leur défendre Thomicide Je 
vol, Tadullère, le mensonge et l'usage des li- 
queurs spiritueuses. D'autres commandements 
empochant l'orgueil, la luxure, etc., sont donnés 
aux classes élevées. Ils croient ne devoir leur 
adoration qu'à un être ou qu'aux êtres d'un mé- 
rite supérieur, et non au Créateur. Les prêtres 
font chaque jour leurs adorations dans les tem- 
ples. 11 leur est défendu de se marier. 

Beaucoup de Chinois considèrent le grand 
Lama comme le premier prêtre de la terre. Leur 
plus grand pontife réside dans le Thibet , et la 
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population tartare de la Chine lui rend hom- 
mage. Le Boudd'hisme, quoiqu'il soit quelque- 
fois patronisé par l'empereur et soutenu par 
de grands et nombreux monastères, est cepen- 
dant très peu estimé par les lettrés. 

Le dieu Fuh, si révéré en Chine, comme le 
fondateur delà religion introduite de Tlnde dans 
l'empire vers le premier siècle de l'ère chré- 
tienne, naquit miraculeuscmentà Cashmere, 1027 
ans avant J.-C. 11 fut déifié à trente ans, et ses 
prêtres s'appelèrent Limas, Sang, Talipoxnis ou 
Bonzes. H mourut à l'âge de 79 ans, déclarant à 
ses disciples que le principe de toutes choses était 
le néant, que tout était venu du néant, que tout 
retournerait au néant, qu alors toutes leurs espé- 
rances devaient finir. Tclhesi la philosophieet la 
croyance dj Fuh, dont les sectateurs reconnais- 
sent les trois précieuses unités comme les objets 
de leur culte suprême , le passé, le présent, Ta- 
venir. Les doctrines enseignées sous son nom 
sont divisées en Exotéres et Esotéres. Lespre- 
mièresdisti nguant les actions en bonnes tt mau- 
vaises avec les récompenses et les châtiments 



après la mort, et reeoiiDaisMiit les daq précsp- 
tes ou commandements de Mê^h déjà expUqséfr; 
tandis qae les derntèpds eoseigtt^nt à croire (pie 
toutes choses sont nées de rien, et que toutes 
choses retourneront à rien. 

La secte de Joou, ou secte de la raison, est 
originaire de la Giine. 

Cette secte, autant philosophique que religieu- 
se, est fort nombreuse, et se compose des seeta- 
teurs delà doctrine ie Laoa-KeunrTsze, cpà vécut 
660 ans avant J.*C. Le fondateur de ce système a 
été appelé fEpicure de la Chine ; et en beaucoup 
de points, on rencontre une grande analogie 
entre les doctrines du sage chinois et ceHes du 
philosophe grec. Il enseigna le mépris des ri- 
chesses, des honneurs et des distinctions mon- 
daines, et fit son possible, comme Epicure, pour 
écarter ce qui pouvait venir troubler sa tran- 
quillité et ses plaiérs. Ils ne prétendent point 
mépriser la mort ; ils étudient au contraire la 
magie et la chimie, dans Tespoir de trouver 
quelque élixir ou toute autre drogue qui puisse 
protonger la vie. Quelques uns des chefs do 
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cette secte sont appelés.docteurs de la Raison, 

' et beaucoup de leur doctrines et de leurs tra- 

) ditions ont un caractère essentiellement bizarre 

1 et absurde. 

i Beaucoup de Chinois croient au fatalisme. Les 
esprits, les sortilèges, les charmes, les augures» 
les talismans, la divination, sont chez eux en 
très grande faveur. Il y a encore beaucoup d'au- 
tres branches de sciences occultes, comme la 

' géomancie, la chiromancie, la bonne aventure, 
qui sont cultivées par d'adroits individus qui 

' exercent une influence extrême sur leurs cré* 
dules auditeurs. 

Les Confucéens ou les sectateurs de Confucius 
(Kang-Footsze)n philosophe chinois qui vivait 
500 ans avant J.-C. ,enseigtient la pratique de 
chaque vertu morale, et ont une profonde ve- 
aération pour Dieu ou le Roi du ciel. 

La philosophie plutôt que la religion de Con- 
fucius est grandement patronisée en Chine par 
les personnes d'un rang élevé. Il y a i560 tem 
pies qui lui sont dédiés, et on sacrihe annuelle- 
ment à sa mémoire 62,000 porcs et lapins. 

4 
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son culte est égaleffleût {>f«tiqtt6 en dehors 
des temples et Sdns llûterveotion des prêtres. 
Le système de Confados est la religion de 
l'Etat.— L'empereur est son grand pontife.— I^ 
Mandarin» Seuls sôntseà grands sacrificateurs; 

et tottt lé éofps déft lettrés forme ses adhé- 
rents. 

— *^ 

Il lAe Pèstèfalt sans doute à dire bien des 
choses intéressantes sur les mœurs et Tindus- 
trie de là nation la plus industrieuse du monde. 
J'espère cependant que ce que j'âî pu réunir de 
cOnôâlsâàACes sur c6 sujet dans les limites de 
cette courte notice, aura suffi pouf donner au 
moins une idée juste des singularités de ce 
peuple à part. 



HAXIIES CHINOISES. 



« Le Ciel exauce presque toujours les souhaits et les 
désirs des hommes quand ils sont raisonnables. » 

« Geltti qui suit la vertu, semble monter un précipice 
tant le sentier est rude et escarpé. Celui qui suit le 
tiée, semble se pntcipifei^ dans un gtmËre. n 

« Uue femme yicieuse , un enfant indiscipliné , en 
Toîlà assez pour bouleverser toutes les lois. » 

« XJû homme ^tit éprottrer deox séasalkmtdinrrses 
sur Tâge de ses parents. Une de jeie, ifïl pense q«t*fli 
titi'oat longtemps; une de chagrin, s'il pense ((«ttt 
tltfoftt îtop longtemps, é 

« Tous me ferez plaisir si vous m^avertissez de mes 
J é t t M à Ê ; ▼•«a Md t osirarîfrts si t^oé ma p«rl#i é» ma 
tertii.» 

« Si tu as pe« de MMis , ta «MMé û'm Im qm 
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mieux ; si tu te berces de chimères et de soucis, tu te 
verras dépérir ostensiblement. » 

« Buvez modérément, et votre esprit restera calme. 
Modérez votre impétuosité, et votre fortune ne subira 
aucune atteinte. » 

« Ne vous jetez point dans les procès, teUe juste 
que soit votre cause. Conservez toujours avec vos voi- 
sins de bonnes et d*agréabies relations. » 

«Ne montez point au sommet des collines pour déni- 
cher les oiseaux : ne descendez point au fond des fleu- 
ves pour empoisonner le poisson; ne tuez point le bœuf 
qui sert au labour; ne traitez point les belles -lettres 
avec indifférence, en déchirant les œuvres écrites. 9 

« N'oppressez point le peuple, parce que vous avez 
des richesses. N'abusez point de voire pouvoir et de 
votre position pour accabler la veuve et l'orphelin. » 

« Coupe les branches et les épines qui obstruent ton 
passage, jetle loin du chemin les cailloux et les pier- 
res qui se trouvent sous tes pas , répare les routes que 
le temps a défoncées, construits des ponts pour la faci- 
lité des communications. » 

« Propagez la bonne instruction pour corriger les 
vices des hommes, et partagez vos biens avec autrui 
pour rendre beureul vos semblables. » 
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« L'homme périt quelquefois dans la poursuite des 
richesses» de même que l'oiseau trouve la mort en 
cherchant sa nourriture. » 

« Qui connaît le bien sans le pratiquer, prouve qu'il 
manque de résolution. » 

« Le monde est peuplé d*une infinité d'hommes, 
mais de combien peu de héros ! » 

« Le meilleur moyen de se garantir de l'ivresse est, 
lorsqu'on est à jeun, de regarder un ivrogne. » 

« Les fleurs s'épanouissent également sur toutes les 
places. La lune jette une égale clarté sur les rivières et 
sur les montagnes. Le mal existe seulement dans le 
cœur de l'homme. Toutes les autres choses tendent à 
montrer la bienveillance du Ciel à l'égard des hom- 
mes. » 

€ Lorsque vous vous habillez, pensez au malheureux 
labeur du tisserand. Lorsque vous mangez, pensez aux 
fatigues continuelles et aux inquiétudes du labou- 
reur.» 

«Voulez-vous connaître le cœur d'un prince? regar- 
dez ses ministres. Voulez-vous connaître un homme? 
appréciez ses relations. Voulez-vous connaître un père 
de famille ? considérez son fils. » 

« L'homme ignore ses défauts autant que le bœuf 
ignore sa force. » 
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€ TaBt qu'il Mi dans la proflpéHté, fliMiime ne 
Inréle point (feneens ; mais qme le malheur arrCte, de 
suite il se jette aux pieds du grand Pe, et les em lir aflee .» 

« QoMqu'fl eaciM cpie le plue leng termede ea ^ie ne 
dépassera pas cent ans , l'homne «e dMMM nmkÊmi 4e 

pmfi, de (mm^ qm^^m ai^t^o^e ^y«it êtr» d*un 

millier d'années. » 

« U m^ ^i^ d«9»)» ^mm d« D»#9) #(^12]bM9 les 

homm^, Vhçmim miçimtf m /;oj^m^, mmi li> 

hommes et oublie Dieu. » 
Ê La mûdcstie Aat Le iioiuraffa4e la Cuaiae. 
M Le elUttae et k pudeur a^iil ie 9#«c«g« de U 



« Une fille reçoit, une yeuveprend un époux. 9 
a La patience est une vertu domestique. » 

« Ce n'est pas toujours pour vous que vous eueiâez 
lu mflHLtiur fruit. 9 

« Le plus grand plaisir qn^on doive éprouver, e'est 
de faire une bonne action. » 

« L'homme désire toujours au-delà de ce qu'il 
possède. » 
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^ Quand U a uû£ chosa , (ie suiU il ea veut une 
wilre. » 

« Trois verres de vin peuvent engendrer mille que- 
mUm. .» 

C^9ifm\iH ft 4it : « Un iMMmne f^ii He fonf^ pM «u 
lendemain, peut avoir beaucoup de tAagrla éMB te 
préseni. » 

motifs de réflexio09^d9 S#i9Me* ^ 
« j^)^ Ji^ fil94;es$9 du ^v^^t, )e ]^9m V^^ p^tft être 

« Si le remède à la faim est la viande ou la nour- 
riture, le remède à l'ignorance est Tétude. » 

S'il eit fféihM» i'êffmf 4ê ¥êm §êm k mm 

pour éteindre un imâên/be, il wmi mim% âê mime 
compter ^urunami présent que sur un ami éloigné.» 

« Lorflfo'ii méfia •» fiU9* un \mm(^i0 iw«t»^i- 

sir un époux qui lui soit supérieur en rang §i #» foir- 
lune, car e)le doit lui être spumise et le servir avec 
crainte et respect. En choisissant une femme pour lui- 
même, un homme doit la prendre comme son inférieure, 
et elle doit alors accepter et honorer sa nouvelle famille 
tomme si eHe était la sienne propre. » 
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<c Uû liomme qui reçoit un bienfait doit être obéis- 
sant, de même qu'un fils doit être respectueux et un 
ministre fidèle. » 

« Les hommes ont soin d'afficher leurs bonnes ac- 
tions sur le devant de leurs por:es, tandis qu'ils ont 
rhabitude de cacher leurs \ices. » 

Tae Kung a dit : « Dans la pratique de Tbospila- 
Uté , il ne faut pas faire de diflërence entre tos amis 
et les élrangers.Yous devez les recevoir les uns et les 
autres avec la même bienveillance.» 

« Sans un miroir, une femme ne peut connaître Yé* 
tat de sa figure; sans un véritable ami, un homme ne 
peut connaître les erreurs de ses propres actions. » 

« Un homme devrait choisir un ami qui soit meilleur 
que lui. S*il s*aime lui-même • il n'en trouvera aucun. 
Chacun a beaucoup de connaissances dans le monde, 
mais qui peut dire qu*il a un ami? > 

« L'évidence des autres n*est pas comparable à notre 
propre expérience. Mieux vaut dire j*ai vu, que j'ai 
ent< ndu. » 

« Nous devrions employer toute notre vie à modérer 
notre caractère. » 

«Les trois plus grandes infortunes de la vie sont, 
quand on est jeune, de perdre son père ; dans Tâge 
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]nûr,de perdre sa femme, et dans la yieillesse; de ne 
pas avoir d'enfants. » 

« Une femme vertueuse fait que son mari est eonsi- 
déré. Une mauvaise femme fait que son mari perd 
toule considération. » 

« Soyez puissant , vous êtes vertueux, et la sotiise 
vous est permise ; soyez d*une classe moyenne, vous ne 
pouvez être considéré que si vous avez une grande 
érudition. > 

« Soyez pauvre, vous avez tous les vices, quoique 
probe et instruit. » 

(c Le courage de 1 homme se juge de même que Tar- 
deur du cheval, à la un d*une rude journée de labeur. » 

« Les générations se suiventde même que les vagues 
de la mer. » 

« Le cœur d*un homme vil ressemble aux eaux d'une 
source qui vont où la pente les conduit. » 

« Dans les jours d'abondance pensez à la pauvreté ; 
ne laissez point venir à vous le besoin, car alors ce 
serait avec chagrin que vous vous rappelleriez votre 
prospérité d'autrefois. » 

« Buvons aujourd'hui, puisque nous avons du vin ; 
demain nous penserons aux soucis du lendemain. » 

I. 
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« Gomme Farbre est incliné , les bourgeons ç*in- 
dinent. » 

€ Ainsi qu*un même arbre peut produire des fruits 
doux et des fruits amers, ainsi une même m%re peut 
mettre au Jour des enfants vertueux et des eufsoits 
pervers. » 

ff Qui viole les lois, soit le chef, soit les sujets, com- 
met un crime. » 

« Dans tous les temps, dans toutes les posi^pf^ fâvs 
verrez la prospérité et Fadversité cheminer de com- 

« L*aigle en mourant lance un long cri. » 

« L'homme célèbre en mourant laisse un ^om. 

« Si vous remplissez convenablement chez vous vos 
devoirs de famille , pourquoi courir au loin fairç vos 
adorations. » 

« U éeuie 4it«Mrltterfe, k ¥éifté «Bt dtM le ciel. » 

« Dans les circonstances ordinaires , pensez à vos 
QdWfiiàm^mi m^ |M4ttp«»eii( 4i»d^g^, A*i9fi^ re- 
A0ur# gu'j^ vos mifi» 9i vm^ OD 49r«9. 

«Parmi les mortels» cembieft peuv^ent se dire être 
sans défauts? 

mUm'^ùÊi yatti^âçe fur la ■cien^ yiH ^sM jeune 
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« La loi peut ioujouriB puair les criaiiaeto 4}ftieo^- 
bles , mais elle ne peiuyt g u^ iMmêfs l«s <»£Ëwif s 

« Si Y^HS n*avez pas f^i en ¥0S paroles, p^iMraaHroiis 
^voir ^oi ea cdl^ 4^9 jaulreg? j? 

« Eotrez ien fosseeskm 4« «e 4[«6 w^ohs pouvez <ro«s 
procurer arec justice; mais n'accaparez J««aÎ8 avec 
violence 4c8 W^ns qu*41 «erak isjwte^e ¥«» appro- 
prier. » 

41 Qu««4 M ii> a p«ot 4*MiM 4iM N»6 lMa»i]^ 
cun des membres d^ntoba à é bf rM tt t ¥m^ * 

neront beaucoup é'mim, tmlm 4mm le m ê lbmr * im^ 
vous feront défaut. » 

celée dwsid la fi9rt« 4^ êm ¥mm^ itmim^^ 4e 
b^^yer celle aui est sur le toit de sa maison. » 

n'en tombe pas moins à te«» ^ ^omvQ *^5 ^Itcinçia. » 

« L'homme a cinq relations directes, avec sa femme, 
êmc«^^fig>6fLn^jM^ «M fi^rm, #v^ is##i»|^Têrain 

« 11 y a cinq sortes de rdations aoxqwJMes tliomme 
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est obligé : époux, père, frère, sujet, ami. Le titre 
d'époux est en première ligne. » 

« Il y a trois mille sortes de grandes cérémonies ou 
rites : la plus importante est la cérémonie du mariage. 

« Le plaisir et la mauvaise léputation sont des ins- 
truments destiucleurs de la vertu. — Les appréhensions 
et les pensées anxieuses sont les bourreaux du corps. § 

« Mieux vaut être pauvre et honnête , que riche et 
dépravé. » 

« Ne vous déchaussez pas dans un champ démêlons, 
ni ne vous décoiffez sous un prunier. » 

« Le temps vole comme une flèche, les jours et les 
mois comme la navette d*un tisserand. » 

« Lorsqu'un homme reçoit un trésor qu'il n'a pas 
gngné, s'il ne se trouve pas ' réellement heureux, il 
doit se trouver certainement bien misérable. » 

« Autrefois les hommes ressemblaient aux bêtes 
fauves par la figure, mats leurs coeurs étaient imbus 
des vertus les plus grandes. » 

«Aujourd'hui, les types de leurs figures ont changé 
et ont pris form«' humaine, nais leurs cœurs ont pris 
les instincs de la brute.» 

« Les hommes rus<^s sont bavards, les hommes sim* 
pies sont discrets ; les rusés se tourmentent, les simples 
n'en prennent qu*à leur aise ; les hommes rusés sont 
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friDons, les hommes simples sont honnêtes ; les rusés 
sont misérables, les simples sont heureux. » 

« En prenant une chandelle nous cherchons la lu- 
mière , en lisant un livre , nous cherchons la raison. 
La lumière, pour éclairer une chambre obscure, la 
raison, pour éclairer le cœur d un homme.» 

« Si vous avez des champs et que vous ne les culti- 
viez point, vos greniers resteront vides; si vous avez 
des livres, et que vous ne vous instruiriez point, vos 
descendants seront ignorants; de même que pour em- 
plir vos greniers, des mois et des années ne suffiront 
pas, de même si vos descendants sont ignorants, ils ne 
pourront connaître ni la ju>tice ni la propriété. » 

« Un sol aride produit toujours de tristes fleurs. » 

« Si vous aimez votre enfant, corrigez-le avec le bâ- 
ton; si vous ne Faimez pas, bourrez-le de friandises.» 

«Les petits oiseaux regardent autour d'eux et man* 
gent; l'hirondelle s'endort sans appréhension.» 

c Celui qui possède un fonds d'esprit tranquille, 
éprouve an grand bonheur; mais Thomme dont les 
proje!s sont dissimulés éprouve un grand fonda de 
misère. » 

c Les événements passés sont aussi chairs qu'un mi- 
roir; les événements futurs apparaissent aussi sombres 
qu'un vernis.» 



9 Le matin ne ressemble poiitt m Aoir pM pliMi que 
le soir ne ^easeml>le au milMi , et te i^ttime ém 
hommes çst aussi incertaine que les ni^çs ft les 
vents du ciel. » 

ff Lompie iTMifl Mes pkis faenreux^e 41mM»<}6, 
vous devez TiOUi j^réf^neri wi graad auliiMr» 9C4pMiid 
la joie est extrême , cela présçige un çbagrÂ^. S^ vous 
obtenez les faveurs impériales, pensez de suite à une 
disgrâce. Si vous vivez tranquille, pensez à un danj^r 
qui vous meaace. Plus votre gloire sera complète, pljis 
votre disgr&ce sera grande. Plus vos succès seront nom- 
breux, plus voire ruine sera profonde. » 

« Qnmà <»« «ûrotr jett bien fM , la y ou ed ilfe te 
peut le tacher; quaod le coeur est éclair^ ^ar la sagesse, 
le souffle des passions ni des vices ne peut le ternir. j> 

« pans la séoiju'ilé^ il n^e fagitpoi|it joubjiç/'ie is^ï>gSf, 
dans le temps de tranquillité publique, il faut craindre 
l'anareMe. » 

«Les poissons, quoique cachés sous Teau, sont ce- 
p^i^anit péchés. l'Os «oMeaiMC, ^pftmftte b&^ 
les jîrs , «ont «epeadant tirés : ie eoMur ««ul 4e fbee^Be 
est en debm^t de noire agiote. Les cievs peuyett 
être mesurés, la terre peut être arpentée, le eeswsed 
de riiomme ne ^mf- être cgyow- Ka peJ^^ojat le iigre 
.on peut dessiner tous les linéaments de sa pes«,x«AM 
non ses os. Dans nos relations avec rhogwaB^^ »6^ 
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connaissons sa fi^re, mais non son eoMir; wovm pou- 
vez conrerser ayee lui, mais son cœur tous ost «adié 
eomme s't était «éparé éê roua par milk inottta|;nes.» 

« Si on vous a offensé sans intention, faites que par 
des remontrances bienveillantes on ne vous offense 
point à nouveau ; si , au contraire , on tous a offensé 
avec intention, avec médianccté, donnez une répri- 
mande assez sévère pour qu*on n*ait point à recom- 
meftficr.» 

«Chaque brin d'herbe a ga part de la ro|(ée du ciel ; 
et quoique les oiseaux des forêts n'aient point de gre- 
«4«r6, tts CrMVMit toujours lèondiMmtnl ât qn/oi sa< 
tisfaifeàienraonnrilure. » 

La sagesse, la vertu, ïaWenvcîllance et le jugement, 
sont imparfaits s'ils n'ont pas avec eux la poiitetse. » 

«Si le corps souffre des calamités du feu^ 4A|1'<^u 
O^^çs vçlcans^ Tesprit souffre bien davantf^e du 
souffle des mauvaises doctrines. » 

« Ji,e icçpur de rhpmpie est généralement pprté vers 
le bien, et il est à observer que c'est toujours par une 
influence étrangère qu'il tourne au mal. ^ 

a U est mieux de penser.qu'un.homme possède des 
qualités^ que d'aCQirmer ^u'il n'en a aucune. » 

«eoaM»>iietié«q^i a> i 6 ^.i^«ge»i»iio«ai»»i^n 
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toutes cbotes* nous devons prendre soin tout d*abord 
de marcher d*accord avec notre conscience. » 

« Celui qui, tout en connaissant les autres, peut une 
seule fois se connattre lui^mèoie, peut triompher du 
mal partout et toujours. » 

«Le plus grand bonheur que puisse avoir un homme 
c*est d'avoir une nombreuse famille, de raimer, et 
den êtie aimé. » 

« Entre deux frères , les relations ne sont pas tou- 
jours suivies, cela provient souvent d*une dispropor- 
tion duns la position de fortune. » 

€ Si tu veux bien dormir la nuit, travaille avec cou* 
rage, fais tes trois repas , et ne songe point à mal. 

« Sans qu*ilsoit besoin de lui f are aucune question, 
on juge facilement de la position d'un homme, soit 
heureuse soit malheureuse, rien que par sa conte- 
nance. » 

« Chez rhomme, Tadversité est nécessaire au dé- 
veloppement de la vertu. » 

« Celui qui néglige de sinsfruire dans sa jeunesse, 
regrette toujours, lorsqu'il est vieux, de 9'avoir pas 
mieux employé son temps. » 

c Celui qui pendant dix ans, et dans un isolement 
complet, consacre son temps à Télude, peut, en un 
Jour, êtrft connu et ttpprécié de tout te monde. • 
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« De même qu*U est trop tard de tirer les rênes 
quand le cheTal est arrivé au bord du précipice, de 
même il est inutile d'arrêter une voie d'eau quand le 
vaisseau est submergé. » 

« L*homme peut sinstruire sur toutes choses sans 
être obligé d*aller chercher la science au loin. » 

« On honore celui qui se respecte, mais on méprise 
celui qui se vante. » 

« Les murs ont des oreilles ; et les écouteurs sont 
toujours aux fenêtres. » 

« De même qu*un seul écheveau de soie ne peut faire 
une étoffe, de même un seul arbre ne peut faire un 
bosquet. » 

« Une seule conversation à table , avec un homme 
sage, vaut mieux que dix ans d*étude dans les livres. » 

« La vertu conduit à une longue vieillesse, le vice 
tue rhomme de bonne heure. » 

« Il ne faut jamais employer des moyens malhon- 
nêtes, soil en voulant acquérir des richesses, soit en 
voulant chasser loin de soi le malheur. » 

a De même que le médecin ne peut accorder une 
existence au-delà du terme marqué, de même Fargent 
ne peut procurer à un homme une' postérité ver- 
tueuse. » 
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ir La icicBde n'a point àe limite. » 

« Uinlelligence de Thomme a ses bornes. » 

« Quand un cheval marché imi leniement, «r^fez 
qu'il est malade ; çt si un bom^ie p'çstpoi^t lu^piri^ax, 
c'est uniçuçment parce ç»'U «gt pmxvw, » 

« Pe mi^a;ie f^e l/^ i*a^o<i£ 4*ttQ Mul MtM eotAreni 
les montagnes de tout un pays , de gvto» nii «eid it- 
gard injurieux ternit to^te la vertu d'une vie en- 
tière. » 

« Une seuU minute d'ipatteutioA 44n9 }»ê mtions 
peut porter un grave préjjgidic^ h h ré|>»Ml4oil d'p 
homme. » 

« Parlez des vertus des hommes comme si elles vous 
étaient propres, et de leurs vices comme si vous de- 
viez en éprouver vous-même le châtiment. » 

« Trouver un vieil ami dans un pays éloigné, peut 
se comparer au plaisir qu'on éprouve de voir la pluie 
$uceéd#r k WM lo«|[ae ^éiebcreise. » 

« Les actions |i# fiéfk^iéani fMU toujAUft aw pro- 
messes. ^ 



« Une m^An babiU pour Àerire, un eoup âé \ 
n^igitjlprgi, ime gntnd» iM^iileté au jeti àm édbecc, ne 
sont rien davantage que des spécimen d'un <mv«I 
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manuel et mécanique ; pourquoi donc y attacher une 
aussi grande importance ? » 

« Gomme chacun respecte généralement un homme 
instruit; l'homme instruit, de son côté, ne doit jamais 
faire fi de personne. » 

i< N'insère dans un code de lois aucune mauvaise 
action, si tu veux qu'il soit honoré et respecté. » 



FIN. 



dut 

ser 

l'au 

ton 

U 

Le: 

dei 

C 
»io 

ma 

Ici 

lys 



di( 
me 



r.-. 



TABLE DES MATIERES. 

UCTBODCCTION. 

Ensemble de la salle. p. 7 

NOTICE SUR LA CHIKB. 

L — Une cour dejusliee à Nankin, p 9 

Le Ouang-D'ing (ordre du roi). — Le Conseil des 
prÎDces. — Hing-pow. — Uu jugement. — Un prêtre 
du culte de Fun. 

U. — Les Supplices. p. il 

Une exécution criminelle. — La cage à tortures 

servant à transporter les prisonniers d'une ville à 

l'autre. — La cangue. — Le tourniquet. — La bas- 

tonnade. — La marque au fer rouge. — La scie. — 

Le martelet. — Le bannissement temporaire. — 

L'exil à vie, etc., etc. — Un pleureur ; pardcularité 

de son costume. 

Ul. — LUléralure.^ Typographie. — Opium. — 7a- 

bae. p. 15 

Ce que sont Téducation et Tinstruction en Chine. 

— Ëpoque des concours. — Admissions et exclu- 
sions. — Inspecteurs. — Ce que c*est qu*un Keu-iin. 

— Littérature. — Tragédies. — Alphabet chinois. — 
Typographie. Encre de Chine. — Mode d'impres- 
sion. — l apier, reliure — Usage et utilité des 
maximes et des aphorismes. p. i 6 

Salon de lettres. — Prêtres de la secte de Taou. — 
Lecture d'un ouvrage philosophique et moral. — Les 
lys dorés, ou les petits pieds.— Comment on torture 
les pieds des enfants nobles. — Motifs de ce supplice. 

— L impératrice Tacha. p. 20 
Opium. —Pipes à opium et accessoires. — Inter- 
diction et funestes effets de ce poison. -^ Tabac à fu- 
mer. — Tabac à priser, — Flacons et cuillères pour 
le tabac à priser. — Manière de priser, etc. 

V. — Mandarins. p. %% 

Combien il y a de classes priyilégiées en Chine, et 



— 94 — 

quelles soat le» disignations des titres de noblesse. 
— Distinction des ^angs. — Coiflfilrés, boatous du 
bonnet. — < Pièces d'étoffes sur la poitrine. — Bottes 
de soie —Parures. p. 23 

Administration générale. — Ministères. —Le Hou- 
Pou, ou ministre des fiftaaoes^ — Ses attributions. 25 

Le Huug-Pou, ou ministre des travaux publics. — 
Ses attributions. — Quel est le rang qu*occupe une 
femme en Ghiâe. *^ Bdueation de» niles. — Céré- 
monies du mariage. — La femme légitime ifêé), •— 
La femme illégitime ifsiê). -^ Droitd du mari. — Dé- 
pendance de la femme, p. S6 

Le Ping-Pou, ou le ministre de la guerre. — Ses 
attributions. p. 2S 

Le Fan-Youen, ouïe ministre déd CokiftleiS. Seisat- 
tiibntions. p. 29 

etOi p. 29 

VI. — Èalon de VEmpereut, p. 31 

Ses titres et dénominations. -^ Sa puislance. — 
Sa politique. — L'impératrice, son page , sa dame 
d'atours, i$a musiciettiM. p. 39 

Le Li-Pou, ou chef du bureau des rites. --* Ses 
àttributioAir. p. 33 

Un solliciteuf implorant ttné grAeè. -^ tam-tum 
(f appfA. -=- Audiences de ïetnpfttmt p. 34 

Fantetiils et meublei» an milan de Teaipttré^. — 
Vaxiâxes, ap^ndice# stir les tùttnt. *^ L# tékinAa- 
mateur Tcbu-BI. p, 35 

VII. — Objea dwiti. — Èéoffes d$ mÂ$, ^ Uêuélet, 
etc., ete. p. 36 

Vin. — B&uti^ âfun marchand âè thé. \b, 

lloutiques chinoises, Politesse des Cotâtes, <ra ^r- 
çons. — Inscriptions sur les panùe^ttlt de« Mgàstns. 
—Manière de faire les Citôiptes.-^Le swan-'tMiui , ou 
plat à calculcff . p. 37 

UabacttS des Rofâàîns. -* Lé <^âl-8faa^, <ytf ca- 
deau de reittercièmenf. — La monnaie cbimitie. — 
Les lingots d'or et d'argent. p. 39 

Bidaneet. ^ Un iéfe. ^^ Ufi feheA. ^ Ua Ml. — 



— 95 — 

^ Poirqooi refftgie de Tenipefeur n'est point gtktée 
sur la monnaie. p. 40 

IX. ^ ÀifrieuUuri. — * Pêche. — Eerivtnn puèHe. 41 
Détails sur l' Agriculture.-— Engrais. — De quoi ils 
86 composent. p- 42 

Fréquents labours.— Charrues. — Leurs attelages. 
— Irrigations. p. 43 

Fête de Tagriculture.— L'BDapereur laboureur. — 
Les femmes de Kiang-See. — Le kann-tsza^chinn, 
manteau imperméable. p. 44 

Routes. — Moyens de locomotion. — Ve^tures 
chinoise», leur disposition intérieure. «^ Ghefraux. 
— Affection des cocnerspour ces bêtes, et soins qu'ils 
leur prodiguent. — Quelle en est la cause* — Gha* 
riols à voiles , brouettes , elc. -* Instruments ara- 
toires* p. 45 
Pêcheurs. p. 47 
Ecrirain public. ^Ge qu'il est.*— Ge qu'il fait. ib. 

X. -*• Bateaux, — Villas, — Vieux pont, p. 48 

Spécimen exact des bateaux et de tous les maté- 
riaux nécessaires à leur construction. — Bateau de 
famille, ou habitation aquatique. i6. 

Bateau pour le transport du thé. — Gabarre de re- 
morque. — Jonque de commerce. — Cutter man- 
darin pour la chasse aux contrebandiers. — Le Saw- 
Pan, ou trois Planches. — Confection des voiles. — 
Calfatage. — Ancres. — Pourquoi elles sont en 
bois. p. 49 

Particularité des habitations chinoises.— Leur élé- 
vation.— Réflexions d'un empereur et d'un poète. — 
Distinction des appartements. — Balcon. — Toits. — 
Culture du lotus , ou lys d'eau. — Salles de spec- 
tacle, p. 51 

Le vieux pont de WanSchoou (myriade des siè- 
cles).— Sa longueur. —Son mode de construction. 53 

XI. — Place publique. — Corpê d'EM. -^Jm^kurs. 
— Comédiens, etc. p. 54 

Exercices des jongleurs. — Déclamation d'un tra- 
gédien. — Défense aux femmes de paraître sur la 
scène. — Richesse des costumes. — Représentations 



— 96 — 

théâtrales. -^ Leur formation spontanée. — Ce <. 
sont les comédiens. p.' 

Les barbiers. — Pourquoi ils sont nombreux. 
Leur Tnunière d'opérer. — Leurs ustensiles, etc. 

Un 1' rgeron. — Son travail. — Ses ustensiles. 
Partioulariiés du soufflet donli. se sert , de son enj 
clume, elc. p. ai 

Un menuisier tonnelier. — Ses ustensiles, elc. Si 

Un savetier. — Ses ustensiles. — Ses lunettes. -; 
manière de les poser. p. 5»t 

Figures chinoises. — Leur composition. — teur 
ressemblance. p. 59 

Réfleiit ns sur la conformité des traits et du carac* 

1ère. — Phrénologie. p. 69 

XIL - Intérieur de la salle. — Lanternes, — Laques, 

CUe!urts, — Musique, p. 60 

Coltcciion d*échanlillons de thé. — La lantern.)- 
manie chinoise. p. 61 

La laque. — Son essence. — Sa composition. — 
Son emploi. p. 62 

Les bou es d'ivoire. — La nacre de perle. — Les, 
ciselures en général. p. 64| 

La vieille porceleine. — Combien elle esl estiioée. 
— Précaution du vendeur vis-à-vis de Tacheteur. 65; 

Muijique. — Son application, — Ses effets, p. 66 
Xm-^Heligon. p. 67 

Les trois sectes. — Les trois sortes de sacrifices. 

Le Boudd'bisme. — Ses doctrines.— Sa croyance, 
etc. p. 68 

Le dieu Fuh. — Ses doctrines, — Sa croyance. 71 

La secte de Taou. — Analogie entre ses doctrines 
et celles d'Ep cure. — Sa philosophie. —Ses croyan- 
ces, p. 7î 

Croyance des Chinois au fatalisme. p. 73 

La secte de Confucius. — Sa Philosophie. — Les 

sacrifices en son honneur. p. 73 

Conclusion, p. 74 

MAXIMES CHINOISES. p. 75 



Paris, Tmp. Moqitel, rue de la Ha'pe, 92. 



l4 DAY USE 
^ t^Tk from which borrowed 

RETORN TO DESK ÏRO» wn 

LOAN DEPT. 



agçiHbP^ 




1;D si A-60tfi'2 'rî 
(H:î41fll0ï476B 



General tibrary 
Udï?r.uyof Californie 

Berkeley I 



YA 067 




■lllllllllll 




4499t6 



UNIVERSITY OF CAUFORNU LIBfURY 




ot' mtmm mti'tmmni 



immïMEH ws 'uis 



1 V. in-SjOrné de IHgr. 



-éi? 



A 11 « f» a S 



iSTOiRK GË^ÉRUë m IK CHINE. 

ï Tc>l. ln-8, orri^s do pM 



! ' 



tM. 



